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JACQUES CARTIER 
Né en 1491 et mort en 1557 à Saint-Halo 
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Les " Voyages de découverte au Canada " «nfr« les années 
1534 et 1542, que nous publions constituent le texte itaégral de 
ta rdation qu'en fit Jacques Cartier lui-même. 

Nous avons repris Fédition parue au Québec en 1843 et depuis 
longtemps épuisée, qui contient le carnet de route des différents 
voyages de Vexplorateur nudouin. Nous avons cru utile de faire 
suivre les récits de Jacques Cartier d'une biograpfUe détaiUée 
du navigateur par René Maran. 

Paris, Avril 1968 
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VOYAGES 
DÉCOUVERTE 

CANADA, 

ENTRE LES ANNÉES 1534 ET 1642, 



JACQUES QUARTIER, LE SIEUR DE ROBEHTAL, 
JEAN ALPHONSE DE XANCTOIGNE, &o. 



DE LA DESCRIPTION DE QUÉBEC ET DE SES ENVIRONS EN 
IMia, ET DE DIVERS EXTRAITS RELATIVEMENT A17 LIEC 
DE L'HIVERNCMENT DE JACQUES QUARTIER EN l&3ft-3E. 
(AV£C ORAVDR£B FAC-SIMILE.) 



REUIPRIMES eCR D'AMCŒKyES RELATIONS, ET FUBLIf.l 

ROUI LA DIHECTtOH 

DE LA SOCIÉTÉ UTTÉRAIRE ET HISTORIQUE DE QVÉDEC. 

9VKSI«i 

IIIPIUUÊ CHEZ lOLLIAU COWAH ET EllS. 

18«. ' H ' , Google 
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AVERTISSEMENT. 



JUA Société Littér^re et Historique de Québec tuât devoir r^ult* 
«ompte des moti& qui l'ont engagé & entreprfndre U réimprenion des 
trois voyages de Jacques Quastieb en 15S4, 15S5 et 1540, ainsi que 
des autres documents compris dans ce volume, qui est le troiùème que 
cette Société publie sur l'histoire des premiers temps du Canada. 

Les relations du célèbre n&^■ig&te^r malooîn, imprimées de stm temps 
en France sont entièrement épuisées, du moins dans la tangue oil elles 
furent d'abord écrites. Le récit de son deuxième vojage fut publié à 
Paris en 1545, et à Rouen en 1595, mais la Société n'en a pu décou- 
vrir aucun cxemplûre, après avoir Mt faire beaucoup de recherches à 
cet égard. L'éditeur de l'édition de Rouen dit qu'il l'a^-ut traduite 
d'une relatbn en îan^ue Hran^re, probablranent de celle qu'on voit 
dans le 3* tome de la collection des vtgrages par R.VkUBlO, Venise, 1556. 
On en conclut que les voyages de Quartier en français, a>'Ment d^à 
dî^iaru en 1595. 

Lescasbot, dans son histoire de la Kouvelle-France, nous donne 
tûen les parties essentielles des deux premières relations de Quartier, 
nuis par extraits détachés et répandus dans difiérents endroits de son 
ouvrage, qui d'ailleurs est devenu extrêmement rare. 

D existe à la Ubliothëque royale de Paris trois exemplaires ma- 
nuscrits du deuxième voyage, qui s'accordent sur tous les faits princi- 
paux, et dont l'un parait dater du milieu du 16* siècle : on croit que 
celui-ci est l'original mfime de Quartier, La Société s'en était procuré 
une copie, qui a été KHgaensement collationnée aveo les deux autres 



IV ATERTISBEUENT, 

manuscrite, et ensuite avec Lescutbot et Ramusio : c'est cette copie dont 
elle offre au pays la réimpression. La Société fera remarquer en outre, 
que eo deuxième voyage est précédé d'une version exacte do la célèbre 
épitro dédicatoirc, adressée par Jacques Quartier ît Fbaxjois I, et que 
l'on croit avoir été composée par Belleforest, liîstoriographe de l'é- 
poque ; cette pièce copiée sur l'original même, contient un passage re- 
marquable que Lescarbot a cru néanmoins de\-Dir supprimer lorsqu'il a 
inséré ce document dans son Histoire de la Nouvelle-France. 

Le troisième voyage est traduit de Hacelutt ( Saeklui/fs CoUectioa 
of EarlyVoi/ageg, Travels, and Ditcoteries. Londoii, 1810. ), seul endroit 
où l'ou ait pu le rencontrer, encore n'est-ce qu'un fragment très-incom- 
plet. Lescarbot, Cliamplnin et Ramusio ne font aucune mention de 
cette pièce, qui leur était sans doute inconnue. 

Ces documens si précieux pour l'histoire des premiers commoncemeBS 
de la Nouvelle-France, sont suivis du " Routier de Jean Alphonse," 
premier pilote do Roderval ( en 1542 ), qui décrit le coura du fleuve 
St. Laurent depuis le détroit de Belle- Isle jusquos " au Fort de France 
Roy" ( vers le Cap Rouge ), et du voyage que fit Robenal lui-même 
au Canada en 1Ô42. On y a joint deux lettres traduites de Hai'kluyt, 
sur la découverte des Saults qui sont au-dessus de Hochelaga. 

On a aussi ajouté deux autres dociunens, accomiiagnés de deux es- 
quisses -fac-simUe, tirés d'une auripime et rare édition des voyages de 
Champlaiu ( Paris, 1G13). Le dernier de ces documens surtout, four- 
nit des renscigncracus curieux sur l'ancienne topographie do Québec et 
de ses omiroiis, et, il l'aide des notes qu'où y a ajoutées, il sera facile 
de reconnaître la plupart des localités auxquelles M. de Champlain 
av^t imiKisé des noms qui, depuis plus de deux siècles, étaient perdus 
ou ignorés. 

Enfin, la Société a lieu de croire qu'on ne lira pas sans intérêt les 
extraits et les notes qui les accompagnent, sur le lieu précis où Quartier 
bâtit un fort iwur mettre sa fiotille en sûi'eté pendant le rude hiver qu'il 
fut obligé de passer au milieu des aborigènes du Canada, 
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TROIS VOYAGES 

DE 

JACQUES QUARTIER 

AU CANADA, 

EU 

1534, 1535 ET 1540. 
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DISCOIKU DU VOÏAGE FAIT PAR LE CAPITAI^iË JACQUES QU.ISIIEEI ES 

U1. TERHE DU CANADA, DITE SOL'VELLE FR-UfCE, ES L'AN 

UIL CIX4 CE>T THEXTE-QUATRE. 



Comme 1> Capilmii 
Pari de E 

Après que Mcsaire Charles De Motty, Sieur de la Mdlleraye et Vice- 
Amiral de France eut fait jurer les Capitaines, Maîtres et Compagnons 
des Xacircs, de bien et fidèlement se comporter au service du Roy très- 
chrétien, sous la diarge du Capitaine Jacques Quartier, nous partîmes 
le vingtième d'AnîI en l'un mil cinq cens trente-quatre du Port de 
Saint Malo avec deux Na\'ircs de charge, chacun d'environ soixante 
tonneaux, et arm4 de soixante et un hommes, et navigames avec tel 
heur que lo dixième do May nous arri\-ames 11 la Terre-Neuve, en- 
laquelle nous entrâmes par le Cap de Bonne-Vue, (}) lequel est au qua- 
rante-huitième degré et demi de latitude. Mais pour la grande quan- 
tité de glaces qui étoit le long de cette terre, il nous fdt besoin d'entrer 
dans un port que nous nommâmes de Sainte Catherine, (") distant cinq 
lieues du port susdit vers le Su-Suest ; là nous / arrêtâmes dix jours 
attendons la commodité du temps, et ce pendant nous équipâmes et 
appareillâmes nos barques, 

Chaplin n. 

Conmi non) uTirftmci en l'Iilc dti Oiicini, et de U gnode quantité d'Oiseaoz qui 
.•ytioiiTent. 

Le vingt-unième de May firaes voile, ayant vent d'Ouest, et tirâmes 
vers le Nord depuis k Cap de Bontie-Vw jusqu'à YHe det Oiteaux, (t) 
laquelle Étoit entièrement en\-ironnée de glaces, qui toutefois étoit 
rompue et divisée en pièces ; maïs nonobstant cette glace nos barques 
ne laissèrent d'y aller pour avoir des oiseaux, desquels il y a si grand 
nombre que c'est chose incroyable à qui ne le voit, parceque combien que 

(t) BoamUta, tur U CAlc Eil de Terreneure. 

(•) 0> Hiïi-» de Catalina. CoOoIc 

c>nc>>auii>» >«.. le nom de F\.nk j^lll!^'^^^"- 
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2 PRKMIElt VOÏAOE 

cette Ile (Inquelle peut avoir une liciiode circdit) on soit si i.loiiic, qu'il 
semble qu'ilà y soient expressément a]>|M)rtés, et iMv*f|iio comme semés : 
néainnnins, il y cii a coût fois plus à l'entour (l'iwllo. ei on l'air que ilo- 
tlana; desquels les uns sont grands comme Pies, noirs ot Mancs, ayant 
le bec de Corbeau : ils sont toujours on mer, et no ]iou<ont vulei' liaut, 
d'autant que leurs ailes sont petites, point plus grandes que la moitié de 
la miûn, avee lesquelles toutefois ils volent de telle iites>e il fleur d'eau, 
que les autres oiseaux on l'air. Us sont excessivement gras, et étoient 
appelés par ceux du pus Apponath, (*) desquck nos deux bartiues se 
chargèrent en moins de demie heure, eommc l'on aurott pu faire de 
ciûllouz ; de sorte qu'en chaque navire, nous eu fîmes saler quatre ou 
cinq tonneaux, sans ceux que nous mangeâmes frab. 



Chapitre III. 

ne appelée Godeti, l'autre Marganx ; et camme nou» 

En outre, il y a une autre espèce d'oiseaux qui volent haut dans l'air, 
et à fleur d'eau, lesquels sont plus petits que les autres, et sont appelés 
Godett. (t) Us s'assemblent ordînaii'ement on cette De, et se cachent sous 
les ailes des grands. U y en a aussi d'une autre sorte, (mais plus grands 
et blancs) séparés des autres en un Canton de l'Ile, et sont très-difficiles 
à prendre, pareequ'ils mordent comme chiens, et les appeloient Mar- 
gaïax ; et bien que cette lie soit distante quatorze lieues de la grande 
terre, néanmoins les Ours y vicnueiit à nage, pour y manger de ces 
oiseaux, et les nôtres y en trouvèrent un, grand comme une vaelie, blanc 
comme un Cygne, leqnel sauta en mer devant eux, et le lendemain de 
Pâques qui étoit en May, voyageant vers la terre, nous letrouv&mcs ^ 
moitié chemin nageant vers icellc aussi vite que nous allions à la voile ; 
maïs l'ayant apperçului donnâmes la chasse par le moyen de nos barques 
et le primes par force. Sa chair était aussi bonne et délicate à manger 
qu'un bouveau. Le Mercredi ensuivant qui éîoit le vingt-septième du 
dit mois de May, nous mTivames à la bouche du Golfe des Châteaux ; ({) 
nuûs pour la contrariété du temps, ot il cause de la grande quantité de 
glaoes, il nous fallut entrer dans un port qui étoit aux environs de cette 
embouchure, nommé Carpunt, (t) auquel nous demeurâmes sans pou- 
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DE JACQUES QUAnTIEIl. 3 

voir sortir, jusqu'au iicu\îc'iiio tl« Juin, que nous parfiinca de là pour 
Itaïscrouhv colîeuUo C'AJ-^KHif, loijud est an ciiujimnto-imième d4gré 
(le latituilo. 



CkRplirc IT. 

Detcri^lian <]« la Teirs NcuTe, itpaii le Cap Rasé jusqu'à celui de Dejrad. 

La terre di'puialtj Caj>iÎM^ jusqu'à celui de De^rad {') fait la pointo 
de l'onti-éo de ce Golfe qui regarde de Cap & Cap vers l'Est, Nord et 
Sud; toute cette partie de terre est faite d'Doa situées l'une auprès 
l'i'.utro, ki ([«'outre icollos n'y a que comme petits fleuves, par IcscjuoIb l'on 
jK'Ut aller et pas.>sor avec petits bateaux, et là y a beaucoup de bons ports, 
entre Icsiuclt sont cous de Carptaitet Degraâ. En l'une de ces Iles, 
la plui* liante de toutes, l'on peut étant debout, clairement voir le» deux 
Ilesbasscsprèsle Ca^ £(U(^, duquel lieu l'on compte vingt-cinq lieues 
jusqu'au [lort de Carpxint, et là y a deux entrées, l'une du cdtédel'Est, 
l'antre du Sud ; mais U faut prendre garde du cdté d'Est, parcequ'on 
n'y voit que bancs et eaux basses, et faut aller à l'entour de l'Ile vers 
l'Ouest, ta longticur d'un demi cable, ou peut moins qui veut, puis tirer 
vers le Sud pour aller au susdit Carpumt ; et aussi l'on doit se garder de 
trois bancs qui sont sous l'eau, et dans le Canal ; et vers l'He du côté de 
l'Est, y a fond au Canal de trois ou quatre brasses, l'autre entrée 
regarde l'Est ; et vers l'Ouest l'on peut mettre pied à terre. 



De l'Iilc BonuDie i piéieU da 8le> Citlierinc. 

Quittant la pointe de Degrad, à l'entrée du Oolfc susdit, à la volte 
d'Ouest, l'on doute de deux Iles qui restent au côté droit, desquelles 
l'une est distante trois lieues dé la jKiinte susdite, et l'autre sept, ou plua 
ou moins, de lit première, laquelle est une terre plate et basse, et semble 
qu'elle soit de la grande terre. J'apiiellay cette Ile du nom de SainU 
Catherine, (f) en laquelle vers l'Est, y a un païs sec et mauvds terroir 
environ un quart de liouë ; imur ce est-il besoin faire un [leu de cir- 
cuit. En cotte Ile e^t le PoH dei Châteaux ({) qui regarde vers le Nord- 

<•) Ou Dt GraC. 

(t) Une Iilc appelée nnjourd'liiii Belle hit iluis U Détroit du niccienoiii., CjOOQIc 

(0 Entre BtUe hit t\ la «ûtc de Labrador- *- 



4 PIt£UIEB rOTAGE 

Nord-Est, et lo Su-Sur-Ouest, et y a distance de l'un 11 l'autre enviro» 
quinze IteuËs. Ha snaàit Port det Châteavs jusqu'uu Port <Ut Goutt«t,{S) 
qui est lu terre du Nord du Golfe susdit qui regttrde l'Est-Nord d'Est, 
et l'Ouest Siir-Oiiesl, y a distance de douze lieues et demie, et est i deux 
lieues (lu Poyt des Balaneei ; (') et se trouve qu'on la tierce partie du 
travers de ce Golfe y a trente brasses do fond à plomb, et de ce Port 
des Balance* jusqu'au BlaHc-Sahl<m il y'a Wngt-rinq lieues vers l'Ouest- 
Sur-Ouest. Et faut remarquer que du côté du Sur-Ouest de BUmtr 
Sablon, l'on voit par trois liouës un banc, qui parait dessus l'eau ressem- 
blant & un batenu. 

CfeB^iU* TI. 

Du liai nanmié BlaBC-Sablon, de l'Iale da Brtit, «I de l'Iile «u Oiscuu, li lorte et 
qnsDiité qui l'y IrouTcnl, at du Port Dommé le* IileUea. 
Blanc-Sabîon est un Heu oii il n'y a aucun abry du Sud, ni du Sud- 
Est, mais vers le Sud Sur-Ouest de ce lieu, il y a deux Isles, l'une 
desquelles estappellée l'IU de Brett, (t) et l'autre l'Ile det OUeaux, (J) 
en laquelle il y a grande quantité de Godet» et Cotieatui (§) qui ont le 
bec et les pieds rouges, et font leurs nids en des trous sous terre comme 
Connils. Passé un Cap de terre distant d'une UeuË de Blanc-Sablon, l'on 
trouve un port et passage appelle les Ilettei, (a) qui est le meilleur lieu de 
Blanc-SafiUM, et oii la pêche est fort grande. De ce lieu des TZeftef jus- 
qu'au Port de Brett, (b) y a dis huit Ueuës de circuit : et ce Port est au 
cinquante-unième degré cinquante-cinq minutes de latitude. Depuis les 
nettes jusqu'à ce lieu il y a plusieurs Iles ; et le Port de Brett est même 
entre les Des, lesquelles l'en^-ironnent de plus de trois lieues, et les Des 
sont basses, tellement qu'on peut voir par dessus icelles les terres susdites. 

Charlln TII. 

Comme nona eotrima* au Port de Brcil, at codudc liruit Tara Oueat, paaiunri en 
milieu dci lalai, IciquaUea aoal eu lî grand porabre qu'il n'eit poatible da les 

Le dixième jour du susdit mois de Juin, entrâmes dans le Port de 
Brett pour ft\'oir de l'eau et du bois, et pour nous apprêter do passer 
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outre ce Golfo. Le jour de Saint Barnabe après avoir ouï la 
lUGSse, nous tirâmes outre ce port vers Oiieat, pour découvrir les 
ports qui y pouvoient être ; nous jtossames par le milieu des Isles, 
lesquelles sont en si gniud nombre qu'il n'est possible de les compter, 
parccqu'elles continuent dix lieues outre ce port. Nous demeurâmes en 
l'une d'icelles pour y passer In nuit, et y trouvâmes quantité d'œufà de 
Cannes, (•) et d'autres oiseaux qui y font leurs nids, et les appellames 
toutes en général la làa. 



Char»M TIII. 

Dca Port* de Si AmniDc, de Sr SerTain, de Jacqiu Quartier ; dp PIcots (ppdl« 
Bl. Jacqnet { dti Coutum» >t Tcitemcuti du bablunti, et de l'IaU de B1>d« 
Sablon. 

Le lendemain nous passâmes outi-o ces Isles, et au bout d'icelles 
trouvâmes un bon Port que notts appelâmes de St. Antoine, (f ) et une ou 
deux lieues plus outre nous découx-rimes un petit fleuve fort profond 
vers le Sur-Ouest, lequel est entre deux autres terres, et y a 1& un bon 
port. Nous y plantâmes une croix, ot l'appelâmes le Port St. Serrotn .•(}) 
et du côté dn Sur-Ouest de co poit et fleuve se trouve, à environ une 
lieuë, une petite Isle ronde comme un fourneau, environnée de beaucoup 
d'autres petites, lesqucllea donnent la connaissance de ces porta. Plus 
outre à deux lieues, il y a un autre bon fleuve plus grand, auquel nous 
péchâmes beaucoup ^dc Saumons, et l'appellames le Fleuee de Saint 
•/aeqtKg.(\) Etant en ce fleuve nous avisâmes une grande Nave, qui était 
de la Rochelle, Inquelle avait la nuit giréeédente passé outre le Port do 
Brett, où ils pcnsoicnt aller pour pËcher, mais les mariniers no savoient 
où étoit le lieu. Nous noua accostâmes d'eux, et nous mimes ensemble 
en un autre port, qui est plus vers Ouest, enWron une lieuë plus outre 
que le susdit fleuve Ae Saint .Tac^uef, lequel j'estime être un des meilleura 
ports du monde, et fut appelle \e Port de Jaaqvet ^tartier. (§) Si la terre 
corres])ondoit & la bonté des ports, ce serait un grand bien, mais on ne 
la doit point appeller terre, oins plutôt cailloux, et rochers sauvages, et 
lieux propres aux bêtes fti-ouches : d'autant qu'en toute la terre devers 
- le Nord, je n'y vis pas tant de terre qu'il en pourroit tenir dans un 

TojageuT* de Libmior. 
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benneau : ot là toutefois je descendis ci) pliudeurs lieux ; et en l'Isle de 
BUater-Sablon n'y a mitre chose que mousse, et [letîtos épines et buissons 
ça et Ik séclicz et demi-morts. Et eu somme, jo j)cnse que cotte terre est 
celle que Dieu donna à Cain. Là on y voit dos hommes de belle bulle 
et grondeur, mais iudomtés et sauvages. Ds portent les cheveux liés 
au sommet de la tête, et éti-eints comme une iM>ignée de foin, y inettans 
au travers un petit bois, ou autre chose, au lieu de clou, et y tient 
ensemble quelques pltunes d'obeaux. Ib sont vêtus de jtcaux d'animaux, 
aussi bien les hommes que les feuimes, lesquelles sont toiit^ois percluses 
et renfermées en leurs habits, et cciutcs par le milieu du corps, ce quo 
ne sont pas les hommes : ils se peignent avec certiùnes couleurs rouges. 
Us ont leurs barques faites d'écorces d'arbi'e de Boul, qui est \m 
arbre ainsi api^ellé au païs, semblable à nos chênes, avec lesquels 
ib pèchent grande quantité de Loups-marins. Et depuis mon retour, 
j'ai entendu qu'ils ne faisoient pas là leur demeure, mais qu'ils y 
viennent des pals plus eliauds par terre, pour prendre de ces Loups, et 
autres choses pour vivTC. 



Dequclqoca promODlairei, i laToir : tla Cip, Double, Cip SajoJ, Cap de Lait; dei 
Modo mi du Ctlumei, du Iilt* Colombûrti, et d'ope grande pJcheria de 

MOIUM. 

Le treizième jour du dit mois, nous retournâmes à nos navires pour 
bire voile, pour ce que le temps était beau, et le Dimanche fimes dire 
la MesBe.(*) Le Lundi suivant qui étoït le quinzième, partîmes outre le 
Port de BreH, ot primes notre chemin vers le Sud, pour avoir conniùs- 
sance des terres que nous avions apper^ucs, qui sembloient fmre deux 
Bes. Mais quand nous fumes environ le milieu du Golfe, connûmes 
qne c'étoit terre ferme, où étoit un gros Cap double l'un dessus l'autre, 
et à cette occasion l'appellames Cap Doublé, (t) Au commencement du 
Golfe nous sondâmes le fond, et le trouvâmes de cent brasses do 
tous côtés. De Breit au Cap Double y a distance d'environ vingt lieues, 
et à cinq lieues de là, nous sondâmes aussi le fond, et le trouvâmes do 
quarante brasses. Cette terre regarde le Nord-est Sur-Ouest. Le 

(*) Il eit carUia qD'anean EccléiiaMiqne n'a accomp^;iié <la>rlicr loit dana e« 
premier TOf âge, aoit dana lea loUea qu'il fit nbaéqaemmeiit en Caaada. On doit 
doueenlandiD parce paiiage, que les prièret on l'Office delà Meiie furent aealemtDl 
■■■Ica ou réciléei. 

'' C'eit itPoinlt Ritht au Part à Choix, fur tu tUt Qmtt it TtTtntmt.\t^ 
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jour ensuivant qui était le seizième de ce mois, noua navigamcs le long 
de la côte par Sur-Ouest et quart de Sud, environ trente-(nnq lieuës loia 
du Cap Double, et trouvâmes des montagnes très-hautes et sam-ages, 
entre lesquelles l'on voyoit je ne sçay quelles petites cabanoes, et pour ce 
les appeltames Les Montagne» des Cabannes {") ; les autres terres et 
montagnes sont taillées, rompues et entre-cou pÉes, et entre icelles et la 
mer, y en a d'autres basses. Le jour précédent p»ur le grand brouillas 
et obscurité du temps, nous ne punies avoir connoissance d'aucune terre, 
mais le soir il nous apparut une ouverture de terre ressemblante !l une 
emboucluu-e de rinère, qui était entre ces monts dea^ Cabannes. Et y 
aviût là un Cap vers Sur-Ouest éloigné do noua environ trois lieues, et 
ce Cap en son sonunet est aana pointe tout il l'cntour, et en bas vers la 
mer il finit en pointe, et pour ce il fut appelle le Cap Pointu, (f) Du 
côté du Nord de ee Cap, il y a une Ile plate. Et d'autant que nous 
désirions avoir connoissance de cette embouchure pour voir s'il y «voit 
quelque bon port, nous mimes la voile bas pour y passer la nuit. Le 
jour suivant qui étut le dis-septième du dit mois, nous courûmes fortune 
& cause du vent de Nordest, et fumes contrants mettre la cauque souris 
et la cappe, et cheminâmes vers Sur-Ouest jusqu'au jeudi matin, et fîmes 
environ trente-sept Ueuës : et nous nous trouvâmes au milieu de plusieurs 
Des rondes comme Colombiers, et pour ce leur donnâmes le nom de 
Cdombalret. 

Le Golfe Saint Julien (J) est distant sept lieues d'un Cap nommé 
Itoy<d, {f ) qui reste vers le Sud et un quart de Sur-Ouest. Et vers 
l'Ouest Sur-Ouest de ce Cap, y eu a un autre, lequel audessous est tout 
entre-rompu, et est rond nudessus. Du côté du Nord il y a une Ile 
basse à environ dcmi-licuë; et ce Cap fut appelléle Cap de Lait. (§)Ejitre 
ces deux Caps U y a de certaines terres basses, sur lesquelles il y en a en- 
core d'autres, qui démontre bien qu'il y doit avoir dea fleuves. A deux 
lieues du Cap Royal, l'on y trouve fond de vingt brasses, et y a la plus 
Ip^nde pêcherie de grosses Morues qu'il est possible de voir, desquelles 
nous eu primes plus de cent eu moins d'une heure, en attendant la 
Compagnie. 

(*) Lc( haot» lerrei au Snd de Ik Bu« d'JngomacAoii, tnr 1> cStc Oaut da 
TciruenK. 

(I) Aujonrd'liai Cote lîtad ou TtU de Vaeke tnr la cAtc Oncit da TcTrcDCDTe. 
(I) Anjonrd'hu Smint Baie inr la cAtc Oneit de Tarrcniorc. 
(H) Anjotud'hui le Cap Nord dt ta Sait da Ha, m In cOtc Oacit de Tanatan. 
(0 Aujourd'hui l'i Poinlt Sud dt ta Sait dt* lia, inr U c61e Omit de T«rr«N«uiie. 



Du ^elqMa Iil*i iBtre le Cip Bejal et le Cap de Liit. 

Le leiMknuiu qui était le ^-huitième du mois, le vent devînt con- 
traire et fort impétueux, en sorte qu'il nous &Uut retouiser vers le Cap 
' Soyat, pouans j trouver port ; et avec nos barges allâmes découvrir ce 
qui était entre le Cap Royd et le Cap de Lait : et trouvâmes que sur 
les tMTes basses y a un grand GoUe très-profond, dans lequel il y a quel- 
ques Dca, et ce Golfe eat dos et fermé du côté du Sud. Ces terres basses 
finit un des o6tés de l'entrée, et le Cap Royal est de l'autre oflté, et 
a'avanoent les dites terres basses {dos de demie lieuë duu la mer. Le 
pais est plat, et conaiate.en mauvaise terre : et par le milieu de l'entrée 
ilyaunelle: et enoe jour ne trouvâmes pmntdeport, et pour o^ la 
nuit iMMU retînmes «1 mer, iqirès avoir tourné le Capàl'Ouest. 



DtlIiliBt. Jeu. 

Depuis le dit jour jusqu'au vingt-quatrième du nM»s qui était la flte 
de Saint JcAD, filmes battus de la tempête et du vent contraire; et sur- 
vint telle obscurité que nous ne pûmes avoir connaissance d'aucune terre 
jusques au dit jour Saint Jean, que nous découvrîmes un Cap qui res- 
tent vers Sur-Ouest, distant du Cap Boyal environ trente-cinq lieuës : 
■aaic en ce jour le brouillas ftit ù épais, et le temps si mauvais, que noim 
fa*peumea ap{irod>er de terre. Et d'autant qu'encejourl'oncélébrait 
la flte de Sunt Jeaa Baptiste, nous le nommâmes le Chp de iSomt 



z et Anîmeu qoï fj troiTeiit | i» Flila 

Le lendemain qui étoit le vingt-cinquième, le temps fut enoon 
ftchenx, obscur et venteux, et navigames une partie du jour vers Ouest 
et Nwd-Ouest, et le soir nous plmes le travers jusqu'au second qmrt 
que nous partimes de là, et pour lors noos connûmes par le moyen de 
notre quadran que nous étions vers Nord-Ouest et un quart d'Ouest» 

(*) AqjoaTd'hai le Cap à l'Angiûtlt lur le eMe Oocil de TeirMcavc..^ 
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é1<%néa de aeçt lieuSs et demie du Cap Samt Jtan, et oconme noas 
voulumes&irevoile, le ventGomineiif& it souffler du Nord'Oueat, etpour 
oe tînmes vers Su-Est quinie lieues, et iq^trochames -de trois Des, des- 
quelles j eu avoit deux petites droites comme tm mur, eu sorte qu'Q éUAt 
Impossible d'y monter dessus, et entre ioelles il y a un petit écueU. Ces 
Des étoient plus rempUea d'oiseanx que ne seroit on pré dlierbe, les* 
quels biaoient là leurs nids, et en la plus grande de ces Des il y en avcât 
on monde de ceux que nous qipellions Margaïut qui sont blancs et plus 
grands qu'Oysons, et étoient séparez en un Canton, et en l'autrepart y 
ATMt des Godeù, maïs sur le rivage y avoit de ces Qodgtt et grands 
Appom^ semblables à ceux de cette De dont nous avons fiût mention. 
Nous descendîmes au plus bas de la [dus petite, et tuâmes plus de mille 
Godett et Apponatt, et en mimes tant que voulûmes en nos barques, et 
en eussions pu en moins d'une heure remplir trente semblables barqnes. 
Ces Des fiirent ^tpellées du nom do Matyaux;{') A dnq lieues de oes 
Des il y avoit une autre De du c6té de l'Ouest qui a environ deux lieuëa 
de longueur et autant de largeur: Ul nous passâmes la nuit pour avoir de 
l'eau et du bois. Cette De est environnée de Sablon, et autour d'iodle y 
a une bonne source de six ou sept liasses de fond. Ces Des sont de 
môUeure terre que nous eussions oncques vues, en sorte qu'un champ 
d'icelkfl vaut plus que toute la Terre-Neuve. Nous U trouvâmes 
pleine de grands arbres de prairies, de campagnes pleines de ùoaaoi 
flattvage, et de pois qui étoient fleuris aussi épus et beaux omnme l'oB 
^t pu voir en Bretagne, qui sembloiont avoir été semés par des Ubou- 
reors. L'on y voyoit ausd grande quantité de rùsins ayant la fleur 
blanobe dessus, des fraises, roses incarnates, persil, et d'autres berbes 
de bonne et forte odeur. A l'entour ■ de cette Ile il 'y a plusieurs 
grandes bêtes comme grands bœu&, qui ont deux dents en la bouche 
comme d'un Eléphant, et vivent mêmes en la mer. (f) Nous en vimes 
une qui dormoit sur le rivage, et allâmes vers elle avec nos barques peni 
sans la prendre, nuûs âusûtôt qu'elle nous ouit elle >se jett« en mer. 
Nous y vimes semblablement des Ours et des Loupa. Cette Dcfut 
qipellée VIU d» Brt<>ii.(}) En son contour y a de grands marais veia 
Su-Est et Nor-Ouost. Je crois pu ce que j'ai pu comprendre, qu'il y 
ait quelque passage entre la Terre-Neuve et la terre de Brio*. (1^ S'il 

<•> lilH au OiMiDZ. 

(f) Ce WBt lu V«eh*a Hirinci- 

(t) L> mSuB Iile ds Brion d'aBJoard'hai, TraiMnbl>bl«mtat timii ^oaaéa pv 
QuHiu >B l'honoenr de l'Aminl de FruM d'alon, I» Vicomte Cbf bot, S*i|;Hat d* 
JMM, wiuUpiotccUonâaqndQairtiïraTait cnlreprii Ce Ttijmft tia déaoaT«r(«- 

(1) Cad le panaf* d'aDJouTd'hoi enlra le Cap Ra; at ^f Cap BntoB, qM QDaitÛr 
aaparaSt SToirdtcftarerl qu'an rttoar de ion denxième Toyaga an Canada. 



iV PSE^UER VOIAGE 

en étoit unsi, ce seroît pour raccourcir le temps et le chemin, pourvu 
que l'on pu trouva qticliiue perfection en ce voyage^*) A quatre 
lieuCs de cette Se est la terre ferme vers Ouest Sur-Ouest, laquelle 
semble être ocnnme imc De environnée d'Dettes de sable noir. Là il 
y a un beau Cap que nous appellames le Ccqt Daaphin,(^) pour ce que 
Ut est le oommenoement des bonnes terres. 

Le vingt-septième do Juin nous circuimes ces terres qui r^;ardent 
vers Oueat-Snr-Ouest, et paroissent de loin comme C<dlineB ou Mon> 
tagnes de Sablon, hîea que ce soient terres buises et de peu de fond. 
Mous a'j pûmes aller, et moins y descendre, d'autant que le vent nous 
étt^t ocmtnûre; et ce jour nous fimes quinze lieues. 



D« llila d'Altu;, et da Cap St. Hure. 

Le lendemain aUamea le long des dites terres environ dix lieues juaqu'k 
nn Cap de terre rouge qui est roide et coupé comme un Roc, dans 
lequel on voit tin entre-deux qui est vers le Nord, et est nn pus fort 
baa ; et y a aussi comme une petite plune entre la mer et un étang, et 
de oe C^ de terre et étang, jusqu'à un autre Cap qui paroisaoit, y s 
environ quatorse lieuBs, et la terre se fiùt en façon d'tm demi cercle 
tout enrironnée de sablon comme une fosse sur laquelle l'on voit des 
manda et étangs aussi loin que.se peut étendre l'œil. Et avant que d'ar- 
river an premier Cap l'on trouve deux petites Iles assez prêa de terre. A 
dnq lieues du second Cap il y a une He vers Sur-Ouest qui est très-haute 
et pointue, laquelle Ait nommée Aîezm/ : ({) le premier Cap fut appelle 
deiS%n»<PMrr«,(^)parceque nous y arrivâmes au jour et fête du dit 
Suut. 



Charim XIT. 

Da 0>p d'Orléuu, du FIhtc du Buqaci, da Cap dci SaairigM, et da la quUtd 
et tcmpéntnre de oe> p*J»- 

Depuis L'Iile â« Brion jusqu'en ce lieu y a bon fond de saUon, et 
ayant sondé également vers Sur-Ouest jusqu'à en approcher de cinq lieuia 
de terre nous trouvâmes vingt-ràiq brasses, et à une lieuë près, douze 
, et près du bord six plus que moins, et bon fond. Mais 



.y Google 
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parce que nous voulions avoir plus grande coanoiaBàza» de ras 
fonda pierreux pleins de roches, mtmes les voUes bu et de tnvers. 
Et le lendemain pénultième du mois, le vent vint du Su et quart 
de SuT'Ouest, allamea vers Ouest jusqu'au Mardi matin, dernier 
jour du mois, sans connoître et moins découvrir aucune terre, exoqité 
que vers le soir nous apper^umes une terre qui semUcnt fiùre deux 
Des qui demeuroit derrière nous vers Ouest et Sur-Ouest à environ 
neuf ou dix lieues. £t ce jour allâmes vers Ouest jusqu'au lendemain 
lever du soleil quelques quarante lieues : et fusant ce chemin connûmes 
que cette terre qui nous étoit apparue comme deux Des, étoit la terre 
ferme située au Sur-Ouest et Nord Nor-Ouest jusqu'à un très-beau C^ 
de terre nommé le Cap d'OrUam. Toute cette terre est basse et plat^ 
et la phis belle qu'il est possible de voir, pldne de beaux arbres et 
jwairies ; il est vrù que nous n'y pûmes trouver de [tort, par ce qu'die 
est entièrement pleine de bancs et de sables. Nous descendimea en, 
placeurs lieux avec nos barques, et entre autres nous entrâmes dans un 
beau fleuve de peu de fond, et pour ce, fut ^pellé le Flewa» ob* 
Sarquet (*) : d'autant que nous vîmes quelques barques d'hommes 
sauvages qui traversoient le fleuve, et n'eûmes autre connaissance de ces 
sauvages, parce que le vent venoit de mer et chargeoit la c6te, si \Ma. 
qu'il nous fiillut retirer vers nos navires. Nous allâmes vers Nord-Est 
jusqu'au lever du sol^ du lendemun premier Juillet, auquel temps s'éle- 
va un brouillas et tenpéte, à cause ée quoi nous abaissâmes les voiles 
jnsques à environ deux heures avant midi, que le temps pe fit clair, et 
que pous apperçumes le Cap d'Ornant, avec un autre qui en étoit 
éloigné de sept Ueuës vers le Nord un quart de Nord-Est, qui fitt 
^ipellé C<^ det Samagei. Du cAté du Nord-Estde oe Cap, à environ 
demie lieue, il y a un banc de pien-c très-périUeuz. Pendant que WHia 
étions près de ce Cap, nous api>erçumes un hoQune qui couroit derrière 
nos barques qui alltùt le long de la côte, et nous fiùsoit plunemi signes 
que nom devions retourner vers ce C^. Nous, voyans t«ls signes 
commençâmes k tirer vers lui, mais nous voyans venir, se mit à fuir. 
Etant descendus en terre mtmes devant lui un couteau, et ime oeintore 
de laine sur un bâton ; ce fait nous retournâmes à nos navires. Ce jour 
nous allâmes toumoyans cette terre, neuf ou dix lieues, cuidans trouver 
quelque bon port, ce qui ne fût pORsiUe, d'autant que comme j'ai d^ 
dit, toute cette terro est basse, et est un paîs environné de banos et de 
sablons. Néanmoins, nous descendîmes ce jour en quatre lieux pour 



(*) Ob penie qoa c'eit la ririéte da Mirunicbi- 



,Goo^^lc 



voir les arbret qui y étoient très-beaux, et de grande odeur, et 
trouvâmes que c'ébiieat Cèdres, I&, Pins, Onneaux, Frênes, Saulx, 
et plusieun autres & nous inconnus, tous néanmoins sans £ruit. Les 
terres où il n'y a point de bois sont très-belles, et toutes pleines de pois, 
de raisin Uanc et rouge ayant la fleur blanche dessus, de iraises, muresr 
fimneot sauvage, conmie seigle, qui semble y avoir été semé et labouré, 
et cette terre est de meilleure température qu'aucune qui se puisse voir 
et de grande chaleur ; l'on y voit une infinité de Grives, Bamîen et 
autres oiseaux : en somme, il s'y a &ute d'autre chose que de bons porta. 



Db QolTe BOBBé St. Lonain, at aatrea OoUci noUblci M Cv* da tcire, et de la 
qaalité (I bout» de ce* peji- 

Le lendemùn second de Juillet, nous découvrimes et apperçumes la 
terre du o&ti du Nord à notre opposite, laquelle se joignoit avec cdle 
cd-devwit dite. Après que nous l'eûmes càrcuite tout autmjr, trouvâmes 

qu'elle contenoit en rondeur de profond, et autant de diamètre, 

Nooàl'iqipelkmes le Golfe Saint Ltmaire, et allâmes au Cap avec 
BOB barques vers le Nord, et trouvâmes le païs û bas, que par l'espace 
d'une lieae il n'y avoit qu'une brasse d'eau. Du o6té vers Nord-Est 
du Cap sus-dit, environ sept ou huit UeuSs, y avoit un autre Cq> de terre, 
wa milieu desquels est un golfe en forme de triangle qui n très^nud. 
£md de tant que pouvions étendre la vue d'ïcelui : il restoit vers le 
Nord-Est. Ce golfe est environné de sablons et lieux bu par dix lieuSsi 
et n'y a plus de deux brasses de fond. Depuis ce Cap jusqu'à la rive de 
Pautre Cap de terre y a quitue lieues. Etant au travers de ces C^m, 
découvrîmes une autre terre et Cap qui restmt au Nord un quart da 
Nord-Est pour tant que nous pouvions voir. Toute la nuit le temps 
fat fort mauvais et venteux, ta bien qu'il nous fiit besoin mettre la Ci^tpe 
de la voile jusques au lendemun matin troisième de Juillet que le veaït 
vint d'Ouest, et flmes porter vers le Nord pour conncàtre cette terre qui 
nom leetràt du cAt^ du Nord et Nord-E^ sur les terres basses, entre 
lesqndles basses et hautes terres, étoit un grand golfe et ouverture de 
cinquante-ànq brasses de fond «d quelques lieux, et large environ quinze 
Beuea. Pour la grande profondit4 et largeur et changement des tema^ 
flomea eqtérance de pouvoir trouver passage comme le passage des Cïd- 
tam». Ce golfe r^arde vers l'Est-Nord-Est, Ouest, Sur-Ouest. Le 
temùr qui est du oâté du Sud de ce Golfe, est aussi bon et beau à cul- 
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tivcr et pleîu de belles caropagnes et pniriea que nous ayona vu, tout 
{dat eonlme seroit ua lac ; et celui qui est vers Nord est un pais haut 
avec montagnes hautes pleines de forêts, et de bois très-hauts et groa de 
diverses sortes. Entre autres, il 7 a des très-beaux Cèdres et S^ûna, 
autant qu'il est possible de \-oir, et bons à fiûre mâts de navires de plus de 
trots cens tonneaux, et ne vîmes aucun lieu qui ne fut plan de ces boîa, 
excepté en deux places que le pais étoit bas, plein de prairies, aveo deux 
trè»-beaux bus. Le mitan de ce golfe est au quarante-huitième degré 
et demi de latitude. 



Okarlti* XTI. 



de qatiqnc* eonpa de ptuc-ToUiu et de dm dudi, et conune ili •'enfaînnt à 
grmnda h&te. 

Le C^ de cette terre du Sud fut appelle (k^ d'Etpénmee, pour 
l'espérance que nous avions d'y trouver passage. Le quatrième jour de 
Juillet allâmes le long de cette terre du e6té du Nord pour trouver 
port, et entrâmes en un petit port et lieu tout ouvert vers le Sud, oil n'y 
a aucun abri pour ce vent, et trouvâmes bon appeller le lieu iSiiJnl 
Martin, et demeurâmes Ik depuis le quatrième de Juillet jusques au 
dourième. Et pendant le temps que nous étions en ce lieu, allâmes le 
Lundi sixième de ce mois, i4>rès avoir ouï la Messe, aveo une de nos 
barques pour découvrir un Csft et pointe de tere, qui en étoit éloigné sept 
ou huit lieues du C&té d'Ouest, pour voir de quel cdté se toumoit cette 
terre ; et étant à demie-lieuë de la pdnte, ai^rf urnes deux bandes de 
barques d'hommes Sauvages qui passoient d'une terre à l'autre, et étoient 
plus de quarante ou ràiquante barques, desquelles une partie appro^iade 
cette pointe, et sauta en terre un grand nombre de ces gens foisans grand 
bruit, et nous faisoient s^e qu'allassiona à terre, montrans des peaux 
sur quelques bois ; mus d'autant que nous n'avions qu'une sMile barque 
nous n'y voulûmes aller, et navîgames vers l'autre bande qui étoit en 
mer. Eux nous voyana fiilr, ordonnèrent deux de leurs barques ke plut 
grandes pour nous suivre, avec lesquelles se joignirent ensemble cinq 
autres de celles qui venoient du ebté de mer, et tous s'^prodièrent de 
notre barque sautons, et ûdsans signes d'allégresse, et de vouloir amitié, 
disans en leur langue, Na peu ton damen tutar tah, et autres paroles 
que nous n'entendions. (*) Mus par ce que, comme nous avons dit, 

<■) BellcforaM istcrprâta ceci : ■' Nom Tovloai aroir ton amilii." Je bc ifû d'où it 
I'« prie, nai* ■njonrd'bii île- ne parieat plve aiuL— jL>£K«rM. 
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nous n'avions qu'une seule barque, nous no \'ouIun)e3 noua fier en leurs 
«gnea, et leur donnâmes à entendre qu'ils se retirassent, ce qu'ils ne 
voulurent fkire, ains venoicnt avec une si grande furie vers nous, qu'aussi- 
tôt ils environnèrent notre barque avec les sept qu'ils avoient. Et parce 
que pour «gnes que nous fissions ils ne se vouloient retirer, lâchâmes 
deux passe-volans sur eux, dont épouvantés retournèrent vers la susdite 
pointe faisans très-grand bruit, et demeurés là quelque peu, commen- 
cèrent derechef à venir vers nous comme devant, en sorte qu'étant 
approchés de la barque, décochâmes deux de nos dards au milieu d'eux, 
ce qui les épouvanta tellement, qu'ils commencèrent à fuir en grand'hate, 
et n'y voulurent onc plus revenir. 



Comin* ce* Ssnngci rcnn* rcn b<m Htrirci, et Ici notrei Tcnuu Tcn tn Icnrs, 
deseasdirtnl le> uni at lu «atTei cd temi ; at comme Ui Stnrtgci w mlnot 1 Os- 
fiqoar an grtnda alli|Taua arec I» noUai. 

Le lendemain, partie de ces Sauvages vinrent avec neuf de leurs 
barques & la pointe et entrée du lieu, d'où nos navires étoient partis. 
Et étant avertis de leur venue, allâmes avec nos barques & la pointe où 
ils étaient, mus ût6t qu'ils nous virent ils se mirent en fuite, faisans ûgne 
qu'ils étoient venus pour trafiquer avec nous, montrant des peaux de peu 
de valeur, dont ils se vêtent. Semblnblemeut nous leur faisions signe 
que ne leur voulions point de mal, et en' signe de ce, deux des nôtres 
descendirent en terre pour aller vers eux, et leur porter couteaux et 
autres ferremens avec un cli^>eau rouge pour donner à leur Capitaine. 
Quoi voyans descendirent aussi à terre portana de ces peaux, et com- 
mencèrent à trafiquer avec nous, montrans une grande et mervmlleuse 
allégresse d'avoir de ces ferremens et autres choses, HnnaBTn toi^ours et 
&îsans plusieurs cérémonies, et entre autres ils se jettoient de l'eau de 
mer sur leur tête avec les muns : Si bien qu'ils nous donnèrent tout ce 
qu'ils avoient, ne retenans rien ; de sorte qu'il leur fallut s'en retourner 
tout nuds, et nous firent ûgne qu'ils apporteroient d'autres peaux. 



chBvlm XTin. 

Comme april qM laa notrci «Tant tntoji dm bommaa an Icna aTco daa maniIuB- 
i'uf, TinrcBt 300 SuiTini en gruiifc joia ; da U qoilîté da et p>7i,da o« qM^l 
prodait, et da Golfe de Ta Cbdeor. 

Le Jeudi huitième du du dit mois, par ce que le vent n'étoit bon pour 
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sortir faon avec nos luvirea, appareillamea dos buquea pour aller 
découvrir ce GoUe, et courûmes en ce jour vingt-cinq lieuëa dans iodui. 
Le lendemain ayant bon temps navigames jusqu'à midi, auquel temps nous 
eûmes connoUsancc d'une grande partie de cegoUe, et comme snrlea 
terres basses il y avoit d'autres terres avec hautes montagnes. Maïs voyans 
qu'il n'y avoit point de passage, commeufamcs à retoamer fusans notre 
efaemîn le long de cette cAte, et navigames, vimea des Sauvages qui étoient 
sur le bord d'un lac qui est sur les terres basses, lesquels Sauvages &isinent 
plusieurs feux. Nous allâmes 1k et trom'ames qu'il y avoit un Canal de mer 
qui entroit en ce lac, et mimes nos barques en l'un des bords de ce Canal. 
Les Sauvages s'approchèrent de nous avec une de leurs barques, et noua 
^portèrent des pièces de Loups-marins cuites, lesquelles ils mirent snr 
des boises, et puis se retirèrent nous donnant à entendre qu'ik noualea 
donnoient. Nous envoyâmes des hommes en terre avec des mitaines, (*) 
couteaux, cb^ielets, et autres marchandises, desquelles choses ils se ré- 
jouirent infiniment, et aussit/it vinrent tout à coup au rivage où noua 
étions, avec leurs barques, ^)portans peaux et autres choses qn'ïla 
Bvoient pour avoir de nos marchandises, et étoient plus de trois cens 
tant hommes que femmes et en&ns. Et voyons une partie des femmes 
qui ne passèrent, lesquelles étoient jusques aux genoux dans la mer, 
sautans et chantans. Les autres qui avoicnt passé là oïl étions venoient 
privémeutànousfrottans leurs bras avec leur mains, et ^rèsles haus- 
soient vers le ciel, sautans et rendana plusieurs signes de réjouissance, et 
tellement s'assurèrent avec nous qu'enfin ils traflquoient de main à maîn 
de tout ce qu'ils avoient, en sorte qu'il ne leur resta autre chose que le 
corps tout nud, par ce qu'ils donnèrent tout ce qu'ils avoient, qui étwt 
chose de peu de valeur. Nous connûmes que cette gent se pourroit 
Msément convertir à notre Foy. Ds vont de lieu en autre, vivans de U 
pêche. Leur païs est plus chaud quen'est r£^spagne,('t') etle plusbeiu 
quH est poaùhle de voir, tout effl et uni, et n'y a lieu ù petit oii n'y ait 
des arbres, combien que ce soient sablons, et où il n'y ut du froment 
■auvage, qui a l'épie comme le seigle, et le grain comme de l'avoine, et 
des pots aussi éptùs comme s'ils y avoient semés et cultivés, du raisin 
blanc et rouge avec la fleur blanche dessus, des fruses, mures, roses 
rouges et blanches, et autres fleurs de pltùsante, douce et agréable odeur. 

(■) B«loii Hildaytqni * Induit ctUo relation en Astlaii " Hiuina " ngaiflaieiit 
" Hwhoti, " on " patitci Elticbci. " 

(1-) L'tatciu l'eit ici éqoiroqné, on * iroofai fuie règle perpf farllc d'un tcddcst de 
chklcnr : eu le Golfe élut >u 4Se iégié et ilcDÎc, at pcnt {ttc ai ehaud n 
ea ce|iiï* ti.—L'EKarbolt 
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Ausùily a làbcaucoup do belles prairies, ctbouaca 1i<ji-Ih.'» et Ui's, où il 
y a grande abondance de Saumons. Ils np[iellciit une mitaine en leur 
langue CocAt, et un couteau SacoH. Nousnjipelliimescc Golfe, Golfe de 
aofeur.(*) 



Etans certains qu'il n'j avait aucun i>asaagc jiar co Golfe, liinea 
voile et partîmes de ce liou de Saint Martin, le Dimanche douzième do 
Juillet pour découvrir outre ce golfe, et allâmes vers Lst le long de 
cette côte environ dis-liuît liouës jusqucs au Cap du Prê, oîi nous 
trouvâmes le flot très-grand et fort peu de fond, la luer courroucée et 
tempétueuse, et pour ce il nous fallut retirer h terre entre le Cap susdit 
et une De vers Est à environ une lieuë de ce Cap, et là nous mouiUamea 
l'ancre pour icolle nuit. Le lendemain matin fimcs voile en intention 
de cîrcuir cette c6te, laquelle est située vers le Nord et Nonl-Est, 
mût DU vent survint si contraire et impétueux qu'il nous fut néces- 
saire retourner au lieu d'où nous étions partis, et lH dcmeurtunes 
tout ce jour jusques au lendemain que nous fîmes voile, et vînmes au 
milieu d'un fleuve éloigné cinq ou six liouës du Cap du Pré, et étant 
au travers du fleuve, eûmes de rechef le vent contraire avec un grand 
brouillas et obscurité, tellement qu'il nous fallut entrer en ce fleure 
le Hardi quatorùèmc du mois, et nous y demeurâmes à l'entrée jusqu'au 
MÙ^e attendans le bon temps pour pouvoir sortir. Mais en ce 
■niîème, jour qui étoit le Jeudi, le vent crût en telle sorte qu'un de nos 
navires perdit une ancre, et pour ce nous fut besoin passer plus outre en 
ce fleuve quelques sept ou huit IÏcuës pour gagner un bon port oïl il y 
eût bon fond, lequel nous avions été découvrir avec nos barques ; et pour 
le mauvuB temps, tempête et obscurité qu'il fit, demeurâmes en ce port 
jusqu'au vingt-cinquième sans pouvoir sortir. Cependant, nous vîmes 
une grande multitude d'hommes sauvages qui pêchoient des tombes, (f ) 
desquels il y a grande quantité ; ils étoient environ quelques quarante 
barques et tant en hommes, femmes qu'enfans, plus de deux cens, lesquels 
^très qu'ils eurent quelque peu conversé en terre avec nous, venoient 
privément au bord de nos navires avec leurs barques. Nous leur doomons 



.,C.ooi^[c 
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Ut>9 C0Htcaii?L, clitipeli.'t3 do verre, peignes, et nutros clioses de peu do 
valeur dont ila se rËjoiiisaoicnt infiiiinient, lovans les muns ui Ciel, 
chantans et daiisans dniiâ iotirs barques. Ceux-ci peuvent être iTmiment 
appeUés Sniivagcs, d'uutniit qu'il ne se iwut trouver gcus plus p&uvrea 
au monde, et crois ([uo tous ensemble n'eussent pu avoir la valeur de 
cinq sols, excepté leurs barques et rets. La n'ont qu'une petite peau 
pour tout vêtement, nvec laquelle ils couvrent les parties honteuses da 
corps, avec quelques autres vieilles penux dont ils se vêtent à la 
mode des Egyptiens. lU n'ont ni la nature, ni le langage des premiers 
que nous avons trouvez. Ils jiortent la tÉto entièrement rase, horsnùs 
un floquet (le cheveux .lu ]>his haut de la tête, lequel ils Lussent 
croître long comme une queue de cheval qu'ils lient sur la tête avec des 
^uillcttes de cuir. Ils n'ont autre demeure que dessous ces barques, 
lesquelles ils renversent, et s'étendent sous icelles sur la Um sans 
aucune couverture. Ils mangent la clinir presque crue, et la cbaufibnt 
seulement la moins du monde siu* les charbons ; le même est du poisson. 
Nous allâmes le jour de la Madclaino avec nos barques au lieu où ils 
étoient sur le bord du fleuve, et dcseeudimes librement au milieu d'eux, 
dont ils se réjouirent beaucoup, et tous les hommes se mirent à chanter 
et danser en deux ou trois bandes, et fiiisnns grands signes de joie pour 
notre venue. Us aïoient fait fuir les jeunes femmes âaas les boia, hormis 
deux ou trois qui étoient restées avec eux, à chacune desquelles 
donnâmes un peigne et clochette d'étain, dont elles se réjouirent besu- 
coup, remercians te Capitaine et lui frottans les bras et la poitrine avec 
leurs propres mains. Les hommes voyans que nous avions fait quelques 
présens à celles qui étoient restées, firent venir celles qui s'étoient 
réfugiées au bois, afin qu'elles eussent quelque chose comme les autres • 
elles étoient environ vbgt femmes, lesquelles toutes en un monceau se 
mirent sur ce Capitune, le touchans et frottans avec les muns selon 
leur coutume de caresser, et donna à chacuno d'icelles une clochette 
d'étain de peu de valeur, et incontiment commencèrent & danser ensemUe 
disans plusieurs chansons. Nous trouvâmes là, grande quantité de 
Tombes qu'ils avoient prises sur le rivage avec certains rets faits exprès 
pour pécher, d'un fil de chanvre qui croit en ce paîs où ils font leur 
demeure ordinaire, pour ce qu'ils ne se mettent en mer qu'au temps qui 
est bon pour pêcher, comme j'ai entendu. Semblablement croit aussi 
en ce paîs du mil gros comme pob, pareil à celui qui croit au Brésil, 
dont ils mangent au lieu de pain, et en avoient abondance, et l'appdl^it 
en leur langue Kapaige. Ils ont aussi des prunes qu'ils sèchent comme ,, \,-, 
nous faisons pour l'hîier, et les appellent Hanetta, même ont des figues, '- 
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mûx, pommes et autres fruits, et des fèves qu'ils nomment Sahu ; les 

iHMZ Caheya ; les figues ; les pommes Si <m leur montroit 

quelque oluMe qu'ils n'<mt point, et qu'ils ne pouvMent s^avoir ce que 
c'était, branlons la tête, ils dimient NiAda, qui est à dire, qu'ils n'en ont 
pcùnt,et ne savent que c'est.. (*) Dsnous montnûent par ûgne le moyen 
d'aoooutrer les choses qu'ils ont, et comme elles ont coutume de croître. 
Os ne mangent aucune diose qui soit salée, et sont grands larrons, et 
dérobent tout ce qu'ils peuvent. 



ComM* U( BOtrai pUntèraBl nne grande Croix mr U P.oMt de l'ditré* da Port, al 
oonnc le CapiUiu de Ma Saaragc* étial enfln ippuaé pu du long poarputar 
naeaotraCapllkiH,*eoonlkqiie dcnxdrwi iDrua illuaciil arao laj. 

Le vingt-quatrième jour de Juillet, nous fîmes fiûre une Croix haut« 
de famte pieds, et Ait faite en la présence de plusieurs d'iccux sur la 
pointe de l'entrée de ce port, au milieu de laquelle mimes un éousson 
relevé avec Trois Fleors-de-Lis, et dessus etoit écrit en grosses lettres 
entaillées en du bois, " Vms le Bot de Fbakcb." Et après, la 
plantâmes en leur présence sur la dite pointe, et la regardoient fort, 
-tant lors qu'on la faisoit que quand on la plantoit. Et l'ayans levée toi 
haut, nous nous agenouillions tous, ay ans les mains jointes, l'adorans ^ 
leur vue, et leur fàiûons àgne, r^ardans et montrans le Ciel, que 
d^celle dépendoit notre Rédemption : de laquelle chose ils s'émervdl- 
lèrent beaucoup se toumaita entreoz, puis r^;ardaas cette croix. Mais 
étaas retoomés en nos Navires, leur Capitune vint avec une Barque à 
nous, ^tu d'une vieille peau d'Ours noir, avec ses trois fila et un ùen 
frèr^ lesquds ne s'qiprochèrent û près du bord comme Us avoient 
accoutumé, et j fit une longue harangue montrans cette croix, ei fai- 
sans le signe d'icelle avec deux doigts. Puis U montroit toute la terre 
des environs, comme s'il eut voulut dire qu'elle étoit toute à lui, et que 
nous n'y devions planter cette Cnax sans son congé. Sa harangue 
Bma, nous lui montrâmes une mitaine feignans de lui vouloir donner en 
échange de sa peau, à quoi il prit garde, et uns! peu à peu s'accosta du 
bord de nos Navires ; mais un de nos compagnons qui étoit dans le 
bateau, mit la main sur sa barque, et à l'instant sauta dedans avec deux 
ou trois, et les contraignirent aussitôt d'entrer en nos Navires, dont iU 
firent tout étonnés. Mais le Capitaine les assura qu'ils n'auroient 
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aucun mal, leur montrant grand signe d'amitié, les fuaana boire et 
manger avec bon accueil. En après leur donna-froD à entendre par 
signes, que cette Croix étoit là plantée, pour donner quelque marqua 
et cotmoissance pour pouvoir entrer en ce port, et que nous y voulions 
retourner en bref, et qu'apporterions des ferrcmena et autres choses, et 
que déûriona mener avec nous deux de ses fils, et qu'en après nous re- 
tournerions en ce port. Et oin» nous fîmes vêtir à ses fila à chacun 
une chemise, un Sayon de couleur, et une toque rouge, leur mettant 
aussi à chacun une ch&ine de lûton au col, dont ils se contentèrent fort, 
et donnèrent leurs neuz habits à ceux qui s'en retoumoient. Puis 
fîmes présent d'une mitaine à chacun des trois que noua renvoyâmes et 
de quelques couteaux ; ce qui leur apporta grande joie : iceux étons 
retournés à terre, et ayans raconté les nouvelles aux outres, environ sur 
le midi vinrent à nos NaWreG six de leur barques ayons à chacune dnq 
ou six hommes qui venaient dire adieu à ceux que nous avions re- 
tenus, et leur :q>portèrent du poisson, et leur tenoient plusieurs parole» 
que nous n'entendions point, faisans signe qu'Us n'fiteroîent point cette 
croix. 



Gh^lm XXI. 



Le lendemun, étant le tingt-cinquième joui^ du mois, se leva un bon 
vent, et noup mîmes hors du port. Etant hors du fleuve susdit, tirâmes 
vers Est -Nord-Est, d'autant que près de l'embouchure de oe fleOTfl, 
la terre fait un circuit, et Eût un golfe en fon6e d'un demi-cende, en 
sorte que de nos Navires nous voyons toute la edte, derrière laquelle 
nous cheminâmes, et nous mimes à chercher la terre située vers Ouest 
et Nor-Ouest, et y aviû} un autre pareil golfe distant vingt liouës du 
dit fl«ttve. 



Chaplin XXII. 

De* Caps 6t' I^oni* «t de MontniarcDcj, el da qaalqnei aulra Term ; at caMa* ona 
d« DM barquatajut hcuté a contre onécneilDC laiiia da paner oatra- 

Nous allâmes donc le long de cette terre qui est, comme nous avons 
dit, située au Su-Est et Nor-Ouest, et deux jours après nous vîmes un 
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antre Cap uii la tvrru L-oiuinciK-e à se tournc-i' vci-s l'Est, vt ttllauies le 
long d'icelle quelque sciie licites, et do là cette terre commence à tour- 
ner vers le Nord, et h trois lieues de ce Cap y a fond de vingt-quatre 
brasses de plomb. Cc3 terres sont plattcs, et les plus découvertes de 
bots que nous ayons encore pu voir : il y a de belles prairies et cani> 
pagnes très-vertes. Ce Cap fut nommé Cap de Saint LouU, pour ce 
qu'en ce jour l'on eélébroit sa fête, et eat'au quiiraute-ncuvièmc degré et 
démî de latitude, et de longitude ..... Ce jour au matin, nous 
étions vers l'Est de ce Cap, ot allfiniea vers Nor-Oucst pour q>procher 
de cette terre, étant presque nuit, et trouvâmes qu'elle regardoit le 
Nord et le Sud. Depuis ce Cap de Saittt Louù iuiqnes à un autre, 
nommé le Cap <Je Montmorenei, y a quelques quinze lieues, la terre 
commence à tourner vers Nor-Ouest, Nous voulûmes sonder le fond 
■à trois lîeuës près de ce Cap ; mais nous ne le pûmes trouver avec cent 
cinquante brasses, et pour ce allâmes le long de cette terre environ dix 
lieues jusqu'à la latitude de cinquante dégrés. 

Le Samedi ensuivant étant le premier jour d'Août, au lever du SoMl 
connûmes et \'tmes d'autres terres qui uotis restoient du câté dn Nord et 
Nord-Est, lesquelles étoicnt très-liautes et coupées, et sembloient être 
* montagnes, entre lesquelles il y avoient d'autres terres basses ayans bois 
et rivières. Nous passâmes autour de ces terres tant d'un côté que 
d'autre tirans vers Nor-Ouest, pour voir s'il y a^oit quelque Golfe ou bien 
quelque passage. D'une terre à l'autre y a environ quinze llenës, et le 
mitan est au cinquante et un tiers degré do latitude, ot nous fut très- 
difficile de pouvoir faire plus de cinq liouës & cause de la marée qui nous 
€UÂt oootrure et des grands vents qui y sont ordinairement. Nous ne 
pasumea outre les cinq lieues d'où l'on voyoit aisément la terre de part en 
part, laquelle commence là à s'élai^ir. Mais d'autant que nous ne hisions 
autre chose qu'aller et venir selon le vent, nous tirâmes pour cette Buson 
vers la terre pour tâeher de gagner un Cap vers le Sud, qui étoit le 
plus loin et le plus a\'ancé en mer que nous pussions déeou\Tir, et étoit 
distant de nous environ quinze lieuës : mais étans proches de là, trou- 
vâmes que c'étoient rochers, pierres et écueils, ce que nous n'avions en- 
core point trouvé aux lieux oîl nous avions été auparavant vers le Sud, 
depQÎs le Cap Saint Jean ; et pour lors étoit la marée qui nous portoît 
contre le vent vers l'Ouest. De manière que navigans le long de cette 
côte, une de nos barques heurta contre im éciieil, et ne laissa de passer 
outre, mus il nous fallut tou« sortir hors pour la mettre à la marée. 
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Aynxta navigué le ]ong de cette côte en\-iron deux heures, la marée 
sun'înt arec toile impétuosité qu'il ne nous fut jamaia possible de passer 
avec treize avirons outre la longueur d'un jet de pierre; si bien qu'il noua 
fallut quitter les barques et y laisser partie de nos gens pour la gaide, 
et marcher par terre quelque dix ou douze licuës jusqu'à ce Caip, où 
nous trouvâmes que cette terre commence ïk à s'abbaisser vers Sur- 
Ouest. Ce qu'ayans vus, et étans retournés & nos barques, revînmes à 
nos navires qui étoient ja à la voile qui pensoient toujours pouvmr 
passer outre : mais ils étoient avallés & cause du vent de plus de quatre 
lîcuËs du lieu oii nous les avions 1;ùi3és, ou étans arrivés fîmes aasemUw 
tous les Capitaines, mariniers, maîtres et compagnons pour avoir l'avia 
et conseil de ce qui étoit le plus expédient à faire. Mus après qu'un 
chacun eut parlé, l'on considéra que les grands vents d' Est commen^oient 
% régner et devenir violents, et que le flot étoit si grand qae nous ne 
£usions plus que ravaller, et qu'il n'étoit possible pour lors de gtgner 
aucune chose : même que les tempêtes commcnçoieot à s'éleier en cette 
sûson en U Terre-Neuve, que nous étions de lointain pais, et ne saviona 
les haiards et dangers du retour, et pour ce qu'il étoit temps de se retirer, 
ou Heu s'arrêter là pour tout le reste de l'année. Outre cela, noua 
discourions en cette sorte : que si un changement de vent de Nord noua 
surprenoit, il ne scrott possible de partir. Lesquels ans ouïs et bien 
considérés, noua firent entrer en délibération certaine de noua eu 
retourner. Et pour ce que le juur de la fête de Saint Pierre noua 
entrâmes en ce Détroit, nous l'appellames à cette occasion Détroit d» 
Sawt Pierre, (*) oîi ayant jeté la sonde en plusieurs lieux, trouvamea 
en aucun cent cinquante brasses, autres cent, et près de terre, soixante 
avec bon fond. Depuis ce jour jusqu'au Mercredi noua eum^ vent & 
souhait, et circuimes la dite terre du côté du Nord, Est-Sud- Ouest, 
Ouest et Nor-Ouest : car telle est son assiette, hormis la longueur d'un 
Cap de terres basses qui est plus tourné lers Su-Est, éloigné à environ 
vingt-cinq lieuËs du dit détroit. En ce lieu nous vîmes de la fumée qui 
étoit fiùte par les gens de ce païa au-dessus de ce Ct^, mus pour ce que 
le vent ne cingloit vers la cdte nous ne lea accostâmes point, et eux 
voyans que noua n'approchions d'eux, douze de leurs hommes vinrent i 
nous avec deux barques, lesquels s'accostèrent aussi librement de noua 
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comme ai ce fussent été François, ot nous domiùi'ont à euteiidi'e qu'ilu 
venoiont du grand Golfe, et que leur Capitaine était un nommé Ticitnot, 
lequel étoit sur ce Cap, fai^ms signe qu[ils se rctiroicnt en leur païs, 
d'où nous étions partis, et étoicnt chargés do [wisson. Nous appellames 
ce Cap, Cap de Tittitwt. (■) Passé ce Cap toute la terre est posée 
vers l'Est-Su-Est, Ouest, Nor-Ouest, et toutes ces terres sont basses, 
belles, et environnées de sablons, près de mer, et y a plusieurs .inaraia 
et bancs par l'espace do vingt lieues, et en après la terre commence à se 
tourner d'Ouest à Est, et Nord-Est, et est entièrement environnée 
d'Des éloignées de terre deux ou trois licuës. Et ainsi, comme il noua 
semble, il y a plusieurs bancs périlleux plus de quatre ou cinq lieues loin 
de la terre. 



Chapiire JCJIV. 



Depuis le Mercredi susdit, jusqu'au Samedi nous eûmes un grand vent 
de Sur-Ouest qui nous fit tirer vei-s l'Est- Nord- Est, et arrivâmes ce jour 
là h la terre d'Est en la Terre-Neuve, entre les Cabanocs et le Cap 
Doubh. Id commenta le vent d'Est avec tempête et ^ande impétuosité; 
et pour ce nous tournâmes le Cap au Nor-Ouest et au Nord, pour aller 
voir le côté du Nord, qui est comme nous avons dit, entièrement 
environné d'Iles, et étaiis près d'icelles le vent se changea et vint du 
Sud, lequel nous conduit dans le golfe, si bien que par la gr&ce de 
Dieu nous entrâmes le lendemain qui étoit le neuvième Ao&t dans 
SlaïK-Sablon, et voilà tout ce que nous avons découvert. 

En après le quinzième Août, jour de l'Assomption de Notre-Dame, 
nous partîmes de Blane-SaMon après avoir oui la Messe, et vînmes 
heureusement jusqu'au mitan de la mer qui est entre la Terre-Neuve et 
la Bretagne, auquel lieu nous courûmes grande fortune pour les vents 
d'Est, laquelle nous supportâmes par l'aide de Dieu, et du depuis eûmes 
fort bon temps, en sorte que le cinquième jour de Septembre de l'année 
susdite, nous arrii-amcs au port de Swnt Malo d'oii nous étions partis. 

(*) PtablbUment le Mont Joli i'avjoati'bm. 
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LE LASOACE DE 


LA.TEIinE SOUV 


ELLEMEST BP.8C0I: VERTE, APPELLE 




XOU VE LLE-FR AS CE . 




Dieu. 




Lo Cuivre, 


CAIÏUED.12E. 
AXiSCE. 


Le Soleil, 


ISXEZ. 


Los Sourcils, 


Les EtoUes, 


SUROEZ. 


Une Plume 




Le Ciel, 


Camet. 


d'oiseau. 


Ico. 


Le Jour, 




La Lune, 
La Terre, 


CAfiMOG.lN. 


La Nuit, 


AÏGU, 


COSDA. 


L'Eau, 


Ame. 


Lo Vent, 


CmuT, 


Le Sable, 


ESTOGAZ. 


La Pluie, 


Ossoscoy. 


Une Voile, 


Ao-VNIE. 


Du Piûn, 


Cacacomt. 


La Teste, 


Agosaze. 


La Mer, 


AUET. 


Le Gosier, 


COXGL'EDO. 


Un Navire, 


Casaomt. 


Le Nei, 


Heuoscuesto. 


Un Homme, 


Undo. 


Les Dents, 


IlES-UiGUE. 


Los Cheveux, 


HOCHOSCO. 


Les Ongles, 


Aget.vscu. 


Les Yeux, 


Igata. 


Les Pieds, 


OCHEDASCO. 


La Bouche, 


IIeche. 


Les Jambes, 


Anocdasco, 


Les Oreilles, 


Hontasco. 


Un homme mort, 


Amocdaza. 


Les Bras, 


AGESC0. 


Une Peau, 


^osascA. 


Une Femme, 


Ekrasesco. 


Cet homme. 


ICA. 


Unhommemalado, Alouedeche. 


Un Hachot, 


Asocse. 


Des Souliers, 


Atta. 


Une Morue. 


Gabagoubsebe 


Une peau pour 




Bon à manger. 


QUES.1SDE. 


couvrir les par- 


OUSCOZONUON 


La Chair, 




ties honteuses 
de l'homme. 


DICO. 




Axougaïa. 




Des Figues, 


AecosDA. 


Du Drap rouge 


Cahoneta. 


DerOr, 


Hetosco. 


Un Couteau, 


Agoheda. 


Les parties \ 


Absëgxega. 


Un Maquereau, 


Ageboneta. 


honteuses, } 


Des Noix, 


Caheta. 


Une Flèche, 


Cacta. 


Des Prunes, 


HONESTA. 


Un Arbre vert, 


Haueda. 


Des Febves, 


S.AHE. 


Un Plat do l«rre 


U.SDACO. 


Une Espée, 


ACIIESCO. 


Un Arc, 
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SECONDE NAnGATION FAHB PAR LE COMUANDEMEKT ET VOULOIR DB 
TRES-CHRETIEN ROY FRANÇOIS, PREMIER DE CE KOM, AU PARA- 
CHEVEMENT OE LA DECOUVERTURE SES TERRES OCCIDENTAJ£S 
ESTANTES SODZ LE CLIMAT ET PARALLELES DES TERRES ET BOT- 
AUHE DUDIT SEIGNEUR, ET PAR LUI PRECEDESTEMENT JA COK- 
UENCE'BS a FAIRE DECOUVRIR: ICELLE NAMGATION F.VITE PAK 
JACQUES QUARTIER, NATIF DE S.UXT U.tLO, DE L'ILE EN BRETAGNE, 
PILOTE DODIT SEIGNEUR, EN L,'\S MIL CINQ CBST TRENTE-CINQ. 



AU ROV TRES-CHRETIEN, 
" Considérait, ô mon tres-redouté Prince, les grands biens et dons 
" de grâce qu'il a pieu à Dieu le Créateur foire à ses créatures, et entre 
" les autres de mettres et asseoir le Soleil, qui est la vie et connoissance 
" de toutes icelles, et sans lequel nul ne peut fructifier ni générer en 
" lieu et place là où il a son mouvement et déclinaison contraire, et non 
" semblable aux autres planètes, par lesquels mouvement et décliiMÛson 
" toutes créatures étantes sur la terre en quelque lieu et place qu'elles 
" puissent être en ont ou en peuvent avoir en l'an dudit Soleil, qui est 
" trob cens soixante-cinq jours et six heures, autant de vue oculaire les 
"uns que les autres par ses rws et réverbérations, ni la division des jours 
" et nuits en pareille égalité, mais suffit qu'il est de telle sorte et tant t«m- 
" péramment, que toute la terre est, ou peut être habitée en quelque 
" lone,- climat ou parallèle que ce soit ; et icelte avec les eauës, arbres, 
" herbes, et toutes autres créatnrea de quelque genre ou espèce qu'elles 
" soient, par l'Influence d'icelui Soleil donner fruits et générations selon 
" leurs natures pour la vie et nourriture des créatures humaines. Et 
<' si aucuns vouloient dire le contraire do ce que dessus, en allégant le 
" dict des sages Philosophes du temps passé, qui ont écrit et fait divluon 
"de la terre par cinq zones, dont ils on dit et afienné tiols inhati- 
" tables ; o'est à s^avoir : la Eone Torride, qui est entre les deux Tro- 
" piques, ou solstices, pour la grande chaleur et révcibération du Soleil, 
" qui passe par le zénit de ladite Eone ; et les deux zones Arctique, et An- 
" tarctique pour la grande froideur qui est en icelles, à-cause du peu d'élé- 
" vation qu'elles on dudit Soleil, et autres raisons : je confesse qu'ils ont 
" écrit à la manière, et croy fermement qu'ils le pensoient ainsi, et qu'ilz 
" le trouvoient par aucunes raisons naturelles là où ilx prcnoient leur fon- 
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*( dément, et d'icdles se contentoient seulemeat, saiu aventura, ni mettre 
" leura personnes aux dangers ésquels ils eussent peu endtcnr à dier- 
" dier l'expérience de leur dire. Mus je dira; pour ma répliqua que 
" le Prince d'iceux Philosophes* laissé parmi ses écritures on bref mot 
*' de grande conséquence, qui dit que Exparientia eit renm nagittra .- 
" par l'enseignement duquel, j'ay osé entreprendre d'addresaer à la veuB 
" de votre Majesté Royale celui propos et manière de prologue de ce 
"mien petit labeur. Car, suivant v6tro Royal commandement, les 
" ùmples mariniers de présent non ayans eu tant de crainte d'eux 
" mettre on l'aventure d'iceux périls et dangers qu'ils ont eu, et ont déùr 
" de vous faire trea-humblc service il l'augmentation de la très sunte Foy 
" Chrétienne, ont connu le contraire de cette opinion des dits Philosophes 
"par vraye expérience. J'ay allégué ce que devant, pour ce que je 
*' regarde, que le Soleil qui chacun jour se levé à l' Orient et se recouche 
" à l'Occident, faisant le tonr et circuit de la terre, donnant lumière et 
*' chaleur à tout le monde en vingt-quatre heures, qui est un jour na- 
*' turd, A l'exemple de quoy je pense en mon sin^de entendement, et 
" sans autre raison y alléguer, qu'il pleut à iJieu par sa divine bonté que 
" toutes humaines créatures étantes et habitantes sur le gh>be de la 
" terre, ainsi qu'elles ont veuë et connoissance d'icelui Soleil, ayent eu, 
" et ayent pour le temps à venir connoissance et créance de nôtre sainte 
" Foy. Car premièrement, icelle nôtre très-sainte Foy a été semée et 
«' ipiantéo en la Terre-sainte qui est en l'Awe, à l'Orient de nôtre Eu- 
" rope : et depuis par succession de temps apportée et divulguée jus- 
" ques à nous. Et finalement, en l' Occident de nôtre dite Europe à 
" l'exemple dudit Soleil portant sa clarté et chaleur d*Orient en Occï- 
" dMit, comme dit est. Et pareillement, avons vue ic^e nostre très- 
« Sainte Foy par plusieurs fois, i. l'occasion des méchans hérétiques et 
« &ulx l%iriateurs, éclipsée en aucuns lieux, et depuis soudainement 
" relever et monstrcr sa clarté plus ^pertement qu'auparavant : Et 
" maintenant encore à présent, voyons comme les méchans Luthérîwis 
"de jour en autre s'efforcent d'icelle oborabiller et finallement du tout 
" eateindre, aï Dieu et les \-rais supports d'icelle n'y donnaient ordre 
" par mortelle justice, «nsi qu'on voit fidre chacun jour en vos pays 
« et Royaubnes par bon ordre et poUcc qui y avez mis ; pareillement 
" audit Royaume voit-on fonner au contraire d'iceux enfens de Satan, 
" les princes Chrestiens et vrais piUiers de l'église Catholique, s'effbr- 
" çant de jour en autre d'icelle augmenter, et accroistre, ainsi qu'à f«t 
" le CathoUque Roy d'Espagne es terres qui par son commandement 
"ont esté descouvertos k lOccident de ses pnys et Royaulmes ; les- 



** quellea «ipanvant nous estoient incogneues, estrangM hors de costre 
"fi^ Chrestienne, comme : La Neuve Espagne, L'Isabelle, Terre 
" ferme, et autres blet oii on a trouvé innuniérables peuples qui <mt 
" esté b^tisés et r^nits à nostre très-sainte Foy. 

■< Et muntenant en la présente Navigation Ute par Votre Royal 
" Commandement, eu la descouverte des terres Occidentalles estantes 
" soula le climat et parallèles de nos pays et Roj'aulmea non aupar»- 
" vant à TOUS ni à nous congneus, pourrez voir et savoir la bonté et fer- 
" lilité d'ioelles, l'innumérable quantité des peuples y babitans, la bonté, 
" paisiUeté d'ioeulz, et pareillement la fécondité du grand fleuve qui d£- 
" court et arrouse le parmi d'icelles vos terres, qui est le plus grand sans 
" oompanûson qu'on sache Januûs avoir veu. Lesquelles choses donnent* 
"àceulz qnilesont vcues, certtûne espérance de l'augmentation fii- 
" tur» de notre très-sùnte foy, de vos Seigneuries et nom très-Chres- 
** tien, ainû qn'ib vous pbûra veoir par ce présent petit livre, au quel 
" acmt amplraiént contenues toutes les choses dignes de mémoire qu'ft- 
" TOUS veues, ou qui noua sont avenues, tant en &îsant la dite Navigs- 
" tion, qu'eetans et faisans séjour en vos dits pays et terres, les routes 
" dangers et gisemens d'icelles terrée. 



Pfipualioa àm CipiUine Jioqoei (toaiticr, tt du liuii poor la tojic« à» U ruT*- 
IlaaT*- EmbMqncmciiti De l'Iila va Oin*»- DéooDicrtai jmqn'Mi comiBeDea- 
H*nt da b t**"^* Rif lAn da Canada, appaltia par Ici SasTagei Hoehalaga. 

Le Dùoanolie jour et feste de la P^idecoste, seizième jour de May 
audit an mil (ùnq cens trente-cinq, du commandement du Cqiitaîne et. 
bon voulMr de tous, chacun se confessa et reçûmes tous ensemble notre 
Créateur en l'Eglise Cathédrale du dit Siûnt Malo ; après lequel avmr 
refu, liunea nous présenter au choeur de la dite Eglise devant 'Révérend 
Père en Dieu, Monsieur de Sainct Halo, lequel en son estât Ëpiscopal 
nous donna sa bénédiction. 

Le Mercredi ensuivant dix-neuvième jour de May, le vent vint bon et 
convfflutble, et appareUlasmes avecq les trois Navires, savoir : la grande 
J3am«u, du port d'envyron cent à six-vingt tonneaux, oh estoit le dit 
Ci^lUine Qénéral, et pour Haiatre Thomas Frosmont, Claude de Pont- 
Briand, fils du Seigneur de Mont«eveOes, et Echanson de Monseigneur 
le Dauplûn, Charles de la Pommeraye, Jean Poulet, et autres gentils- 
hommes. An second Navire nonuné La petite Hermine, du port d'environ 
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soixante tonneaux, estoît Ca{4tûne soubs le dît Quartier, Marc Jalobert 
et MaUtre Guillaume lo Marié, et aA tien, et plus petit Navire nommé 
L'EmtrOUm, du port d'environ quanuite tonneaux, en eatoit G^taîne 
Guillaume le Breton, et Maiatre Jacques Mungart. Et navigasmes aveo 
bon temp j usques au ^-ing-sixième du dit moia de May que le temps w 
tourna en ire et tourmente, qui noua a duré eD vents coutraires et 
serralsona autant que jamais Navires qui passassent la dite mer eussmt^ 
sans aucun amendement, tellement que le vingt-cinquième jour de Juin 
par le dit mau^-ais temps et serraisons, nous entreperdimes tous trois, sans 
que nous ayons eu nouvelles les uns des autres jusques à la Tum-Ntunef 
là où nous avyons limité nous trouver tous ensemble. 

Et depuis nous être entreperdus, avons été avec la Nef généraOe par 
la mer de tous vents contraires jusqu'au septième jour de Juillet qm 
nous arrivasmes à la dite Terre-Newe et prismes terre 11 L'UU il 
OùMutx, {*) laquelle est à quatorze lieues de la grande terre ; laqudle 
Isle est si très-plrâne d'Oiseaux, que tous les Navires de France j 
pourroient facilement clu^J^r sans qu'on a'apperceut qu'on n.'en n'eut 
tiré ; et là en prismes deux barquées pour parties de nos victuailles, 
Icelle Isle est en l'élévation du Polie en quarante neuf dégrés quarante 
minutes. Et le huitième jour du dit mois noua appareillasmes de la dite 
Isle, et avecque bon temps vinsmes au H&ble de Blanc-Sabhn, estant en 
la Baie dei Châteaux, le quinzième jour du dît mois, qui eet le lieu oiï 
noua devions nous rendre : auquel lieu fiismea attendant nos compagncms 
jusquee au vingt-sixième jour du dit mois qu'ils arrivèrent tous deux 
ensemUe : et là nous accoustrasmes et prismes chacun eaux, bcôs tA 
Autres choses nécessaires -, et apparollasmes et fismes vtnlc pour passer 
outre le vingt-neuvième jour du dit mois à l'aube du jour, et fismes 
porter le long de la Coste du Nord gjsante Est- Nord-Est, et Ouest- 
Sur-Ouest, jusques environ les huit heures du soir que miames les vtules 
bas le travers de deux laies qiù s'avancent [dus hors que lesaiUres, que 
nous nommaames les blés Samei GwSlcume, lesquelles sont mviron 
vingt lieues entre le Hâble de Brett. Le tout de la dite ooste d^n:s ha 
CkâiMux jnaquea ici, gist Est-Nord-Est et Ouest-Sur Ouest, rangée de 
plusieurs Islea et terres, toutes hadiées et jûerreuses, sans aueunes terres, 
ny bois, fors en aucunes v^ées. 

Le lendem^n, pénultième jour du dit mois, nous fismes courir à Ouest 
pour avoir congnoissance d'autres Isles qui nous demeuroient mvirm 
douze lieues et demie ; entre lesquelles Isles se fait une couche vers le 

i')Fiink ftfu^d lin etl* Ett de TwM«Bte. C.OOi^lC 
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Nort, tonte à lalea et gnndea bayes, apparoissantes y avoir pluaieun 
boDM hibles. Noua les nommasmes lea laies StKitett MarÂe, bon 
lesqnellea, environ une lieuë et demie à la mer, y a une baue bien dan- 
gereuse, oiï il y a quatre ou dnq testes qui demeurent le travers des 
dites bayes en la route d'Est et Ouest des dites /jrlw Saint GwRamint et 
antres Iklea qui demeurent à Est Sur Ouest des Isles SmaU MariheKim~ 
KHI sept lieues ; lesquelles Isles noua vinsmes quérir ledit jour une heur» 
Mptim wdi. Et depuis le dit jour josques à l'orloge virante, (*) fiâmes 
courir «Tiron quiuie lieues jusques le travers d'un Gap d'Isles 
basses que nous nommasmes les Mes Sainct Germaia ; au Su-Est du 
quel Cap environ tnûs lieuëa il y a une autre basse fort dangereuse : et 
pardllfisnent entre les dits Cap Sainct Germain et Sainete Marthe, y a un 
banc hors des dites Isles environ deux lieues, sur lequel n'y a que quatre 
brasses : et pour le danger de la dite coste nùantes ke voike bas, et ne 
flsmes porter la dite nuit. 

Le lendwnain dernier jour de JuQIet, flamea courir le long de la dite 
eoste qui gist Est et Ouest quart de Su-Est, laqudle est toute rangée 
d'Islea et basses et oostes fort dangereuses ; laquelle contient donpuia le 
dit Cap des IsIesiA. 6en»am,jusque9àlafin des Isles,environ dix-sept 
lieufis et demie : et à la fin des dites Isles, y a une moulte belle terre 
basse plrine de grands arbres et haults : et est ioeUe ooste toute rangée 
de saUons, sans y avmr auouoe apparoissanoe de h&ble jusques an Cap 
de TÛHHof^ (^) qui se rsbat au Nor-Ouest, qui est k environ sept lieuis 
dsa Ates Dea, lequel Csp teconnumes du voyage précédent : et pour ee 
fi^ua porter toute 1» nnict h l'Ouest Nor-Ouest jusques au jour que le 
vent vint contraire, et allasmes chercher un h&vre oh nom miames nos 
Navûrca, qui cet nn btm petit faâvre outre le dit Cap Tietmat, environ sq>t 
lieiiës ci dcene, et est entre quatre laies sortantes à la mer. Nous le 
nommasmes le Hâorv Saint NiaUai (}) ; et sur la plus plus prochaine Isl» 
plantasmea une grande Cnûz de boia pour merdie. (Y) D &ut amener la 
dite Croix au Nord-Est, puis l'aller quérir et la laisser de tribort, et 
trouverei 3e profond six brasaes, poaes dedans le dit hâble il quatre 
liasses: et se &ut donner garde de quatre basses qui demeurent des deux 
eOtés à demie lieufi hors. Toute cette dite coste est fort dangéreuae, et 
pleine de bassea ; nonobstant qu'il semble y avoir pluûeurs hâbles, n'y » 
que baasea et plateis. Nous fosmes au dit hftble dempuis le dit jour 
jusques au IKoMnche huitième jour d' Aoust, auquel jour appareillasmes et 

(•) HlB>it 

(t) Oa panaa qnc e'Ml le HAn* d« Minfon. r'hCjOOQlc 

(1) 0*««(-è-dire, pour nUqH' " " ' ' O 
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vimmes quérir k terre du Su vers le C^ A iiobtuf, lequel est distant àu 
dit h&ble environ nugt lieues, gisant Nord, Nord-Eatet Su-Sur-Oueit. 
Et le lendemain, le ^'ent vint contnùre ; et pour ce que ne trouvasmei nul 
hâble à ta dite terre du 8u, fiâmes porter vers le Nort outre le précédent 
faftUe d'environ dix lieues, où trouvasntes une fort bdle et grande baye 
pldne d'Isles et bonnes entrées et posâge de tous les temps qu'il pourrait 
fiûre, et pour eognoissaoce d'icelle baye, y a une grande laie comme un 
Caip de terre qui s'avance plus hors que les-autres ; et sur la terre environ 
deux lieufis, y aune montagne bîete comme un tas de Ué, Nous ncun- 
mamei la dite baye La Boy» SmU Laurent. (*) 

Le quatorùème du dit m<ùs, nous portismes de la dite Btxj/a Saùtet 
Lavrmt, et fîsmes porter à Ouest, et vînsmes quérir un C^ de terre 
devers le Su, qiù gjst raiviron l'Ouest un quart de Sur-Oueat du dit 
hâble dé Saint Laurent environ vingt-cinq lieuëa. Et par les deux 
Sauvages qu'avipns pris le premier voyage noua fiit dit, que c'étcàt de la 
terre devers le Sa, et que o'étoit une isie, et que par le Su d'ioelle étut 
le chemin à aller de Hanguedo, où noua les avions pris le promer voyage^ 
à Canada ; et qu'à deux journées deU du dit C^ et Ide, conunen^itle 
Royaume de Saguena^, à la te^ devers le Nord allant vers le dit 
Canada. Le travers du dit Cap environ trois lieuës, y a de profond cent 
brasses et plus, et n'est mémoire de Jamais avoir vu tant de Baillâmes (|) 
que noua viames cette journée le travers du dit Ciq». 

Le lendemain jour de Notrenlame d'Aoust, quinzième du dit moîi, 
noua passaames le détnnt : la nuit devant, et le loidemÛD eumea 
oognoissanoe des terres qui nous d^ueuroient vers le Su, qui est une terra 
à hautes montagnes k mwvolles, dont le C^ susdit de la dite Isie que 
nous avons nommée L'IAeda VAttomftion, ({) et un C^ des dites hantea 
terres gisent Est-Nord-Est, et Ouest-Sur-Oueat : et y a entre eux, vingfc- 
EÏnq lieoës, et vmt-Mi les terres du Nwd encore plus hautes que oellea 
du Su à plus de trente lieues. Nous rangeâmes les dites terres du Su 
doopuis le dit jour jusquea an mardi midi que le vent vint Ouest, et 
mismes le txp au Nort pour aller quérir les dîtes hautes twrea que 
voyons ; et nous estans V^ trouvasmes les dites terrea unies et baases vera 
la mer et ka montagnes de devers le Nort par sus les dites basses terres 
gisantes icelles Est et Ouest un quart de Sur-Ouest ; et par les Sauvagea 
qu'avions, nous a été dit, que o'étoit le commenoementdu Sagumay et 
terre habitée, et que de là venoit le Cuivre rouge, qu'ils q)pdlent 
Caquetdaiiê. Il y a entre les terres du Su et celles du Nort,- environ 

(*) OapcDtcqne c'cit U Ririèra 8t. Jtaa inrU c6U de Libradot. ( OOoIr 

(•) Ca tout TTUltnbUbleniciit dci Balainci. ^ c>'^ 

(t) Appelée pu Ici SnTage* Natitnitt, «t drpai* pu Ici Enropf eu JnHtoêN- 
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trente lieues, et plus do deux cens brasses de parfond. Et nous ont les 
Sauvages certifié, cstre le chemin et commencement du grand Fleuve de 
Hoehdaga et chemin du Canada, lequel olloit toujours en étroississant 
jusqucs à Canada ; et puis, que l'on trouj-e l'eau douce au dit fleuve, qui 
va si long, que jamais homme n'avoït été au bout, qu'ils eussent ouï, et 
qu'autre passage n'y avoit que par battcaux. Et voyans leur dire, et 
qu'ils aflîrmoîent n'y avoir autre passage, ne voulut le dit Ctqiitiùne 
passer outre jusque» à avoir veu le reste et coste de devers le Nord, 
qu'il avoit obmis à voir depuis la Baye Sainet LattreHi pbur aller voir U 
terre du Su, pour voir s'il y avoit aucun p 



CoanlHlnoIra Capiliiacblrelonrarr I«« NkTirc* en UTiin jotqmci d**Toir cob. 
noitnncc de t> Bais St. Lunal, pcor TOir t'il j *nit mcu punge fin 1« 
Nnrd. 

Le Mercredi, dis-huitième jour d'Aoust, ledit Capitaine fist retour- 
ner les Navires en arrière, et mettre le Cap de l'autre bord, et rangeâ- 
mes ladite côte du Nord, qui gît Nord- Est et Sur-Ouest, faisant un 
demi Arc, qui est une terre fort haute, non tant comme celle du Su, et 
arrivasmes le Jeudi à sept Isics moult hautes, que nous nommasmes 
la Itlet R<yttdet,{*) qui sont & environ quarante lieues des terres du Su, 
et s'avancent hors il la mer trois ou quatre lieues : le travers desquelles 
il y a un commencement de basses terres pleines de beaux arbres, les- 
quelles terres nous rangeasmes le Vendredi avec nos barques : le tra- 
vers desquelles y a plusieurs bancs de sablon plus de deux lieues à ta 
mer, fort dangereux, lesquels demeurent de basse mer : et au bout 
d'icelles basses terres, (qui contiennent environ dix lieues) y a une ri- 
vière d'eau douce sortante à la mer, tellement qu'à plus d'une lieuë de 
terre, elle est aussi douce qu'eau de fontaine. Nous entrasmes dans 
la dite rivière avec nos barques, et ne trouvasmes à l'entrée que brasse 
et demie. D y a dedans la dite rivière, plusieurs poissons qui ont forme 
de cheveaui, (f) lesquels vont à la terre de nuit, et de jour & la mer, 
ainsi qu'il nous fut dit par nos deux Sauvages : et de eos dits poissons, 
vismes grand nombre dedans la dite rivière. 

Le lendemain vii^l et unième jour du dit mois, au lAatin à l'aube 
du jour fimes voile, et porter le long de la dite cdte tant que noua 

(•{ Ce aont lei Sffl blet. 

(t) Ce iont dei Hippotimea ou ChcTxui de liriitt'—Ltxarlial. _^ 
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eûmes connoissancc de la reste d'ieeUo coste du Nord que n'avions veu, 
et de ïliU de l'Âuomption que noua ai-ions esté qucrir au partir de la 
dite terre ; et lora que nous fumes certains que la dite coste estait 
rangée, et qu'il n'y avoit nul pa&sagc, retouniasmcs à nos Navires q.ui 
estoient is dites Sept Idet, où il y a bonnes rades à dix-huit et à x-ingt 
brasses, et Sablon : auquel lieu avons été sans pouvoir sortir, ni faire 
voile pour la cause des bruines et vents contraires, jusques au vingt- 
quatrième dudit mois, qUe nous i^pareillasmes, et avons été à la mer 
chemin faisans jusques au vingt-neuvième dudit mois, que nous sommes 
arrivés à un h&ble de la Côte du Su, qui est environ quatre-vingt licuës 
des dites Sept hlu, lequel est le travers de trob Iles petites et plates 
qui sont par le parmi du fleuve ; et emiron le mi-chemin des dites Isles, 
et le dit Hâble, devers le Nord, y a une fort grande Rivière, qui est 
entre les hautes et basses terres, laquelle fait plusieurs bancs à la mer & 
plus de trois lieues, qui est un pays fort dangereux, et sonne de deux 
brasses et moins, et à la choite d'iceux bancs trouverez vingt-cinq et 
trente brasses bort à bort. Tout« cette coste du Nord gist Nord Nord- 
Est, et Snr-Oucst. 

Le Hâble devant dit où posâmes, qui est ï la terre du Su, est hâblo 
de marée, et de peu de valelir. Nous les nommasmes les IteauK St. 
Jean, (•) pareequo noua y entrâmes le jour de la décollation du dit 
Stdnt. Et auparavant qu'arriver audit Hâble, y a une Ile à l'Est d'ice- 
tui, environ cinq lieues, oii il n'y a point de passage entre terre et elle 
que par bateaux. LedithâbU des Tleartx St. Jean as^hc toutes les 
marées, et y marine l'eau de deux brasses. Le meilleur lieu & mettre 
Navires est vers le Su d'un petit ilôt, qui est au parmi du dit hâble, bord 
au dit ilôt. 

Nous appareillasmcs du dit H&ble, le premier jour de Septembre pour 
aller vers Canada. Et environ quinze lieues du dit Hâble, & l'Ouest 
Sur- Ouest, y a trob Iles au parmi du dit fleuve, le travers desquelles y a 
une rivière fort profonde et courante, qui est la rivière et chemin du 
Koyaumc et terre de Sagwenay, ainsi qui nous a été dit par nos hommes 
du pais de Canada, Et est icelle rivière entre hautes montagnes de pierre 
nue, et sans y avoir que peu do terre ; et nonobstant y croît grande 
quantité d'arbres, et de plusieurs aortes, qui croissent sur la dite 
pierre nnè comme sur bonne terre. De sorte, que nous y avons viis 
telle arbre susflîsant & master navire de trente tonneaux, aussi vert qu'il 
est possible, leqiiel était sur un roc, sans y avoir aucune saveur de 

(•) Uicarbol i«ui«, tic ce ton! Ict 11» du Bii;,.iu'il a|>r«llc ^e ■■ ricV"'^*'-^^!'^ 
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A l'entréo d'ioeDe rivière trouvasmea qiutre barques de Canada, qui 
eat(nent Ut venues pour bire pêcherie de Loups-marins, et antres pois- 
sons. Et nous esUns posés dedans la dite rivière, vinrait deux des 
dites barques vers nos Navires, lesquelles vemùent en une peur et 
eraint^ de sorte qu'il en ressortit une, et l'autre approcha û près, qu'ils 
pennot entendre l'un de nos sauvages, quisenonuna, et fit sscoonois- 
aanoe, «tles fit venir senrement abord. 

Le leodenuÛD, deuxième jour du dit mois de Septembre, nous scn'times 
htors de la dite rivière pour &ire lo chemin vers Canada, et trouvaames 
la marée fort courante et dangereuse, pour ce que devers le Su de la dit» 
Rivière y a deux Des, (') a ?entour desquelles à plus de trois lienGs, n'j 
« que deux ou trttts brasses, sonées de gros perrons comme tonneaux et 
jupes, et les marées décevantes par entre les dites Iles : de sorte que cui- 
dames 7 perdre notre Gallion, sinon le secours de nos barques : et à la 
ehoiste des dits plateis, y a de {Ht>fond trente brasses et plus. Passé la 
dite rivière de Bagvau^ etles dit«s Isles, environ cinq lieues yen le 
Sur-Ouest ; s une autre Hé vers le Nord, aux cOfés de laquelle y a de 
moult hautes terres, lo travers desquelles nous cuidames poser l'aocre 
pour estaller l'Ebe, et n'y* pûmes trouver le fond à six vingts-brassea, à 
un trait d'are de terre : de sorte que fumes contnûnta de retourner vers 
la dite De, oîk posâmes trente cinq brasses, et beau fond. 

Le Itttde m wn au matin fismes voile, et appareillasmes pour passer 
outre, et eûmes connoissanoe d'uno sorte de poissons, desquds il n'est 
mémoire d'homme d'avoir vu ni ouL Les dits poissons sont aussi gros 
que Mormes, sans avoir aucun estoc, et sont assez £ùts par le corps et 
této de la fiijon d'un lévrier, aosù blancs comme neige, saiu aucune 
tache, et y en a moult grand nombre dedans le dit fleuve, qui rivent 
ratre la mer et l'eau donoe. Les gens du pays les nomment AdlmOmi, 
et nous oat dît qu'ils sont fort bons à manger, et ri nous imt affirmé n'y 
en avoir en tout le dit fleuve ni paya qu'«i cet endroit. 

Le sixième jour du dit mois, avec bon vent flmes courir & mont le dit 
fleuve MkviroD quinze lieues, et vimmes poser à une De qi^ est bort i. la 
terre du Nord, laquelle Mi une petite btùe et couche de terre, à la- 
quelle y a on nombre inestimable de grandes tortues, qui sont es envirMis 
d'ioelle De. I^ireiDement par ceux du païs se Mt es environs d'ioelle D^ 
grande pêcherie des Adho&mit cy devant écrits. D y ausri grand courant 
es environs de la dite Isle, comme devant Bordeaux, de flot et ébe. Icelle 

(■) L'Iila Range «tl'lil* BIioEhc. 

n,g,t,7.cbyGOOglC 
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Ue otmtient environ trois liouës de long, et deux de lai^, et est une fort 
bonne teite et grasse, pleine de beaux et grands ubres de plunenn 
aortes .- ratres autres y a plusieurs Coudres franches que trouvasmes fort 
dutrgées de Noîiilles ausù grosses et de m^eur saveur que les nostrea, 
mais un peu plus dures. Et pour ce la nommâmes l'/ils it Ctmàret. 

Le septième jour du dit mob, jour de Notre-Dame, après avoir ouï la 
Messe, nous partîmes de la dite Isie pour aller à-mont le dit fleuve, e^ 
vînmes à quatorze Isles (*) qui estoient distantes de la dite /«Is ia 
Gmdm de sept à huit lieues, qui est le commencement de la tore et 
province de Canada : desquelles y en a une grande d'envinm dix lienës 
de long, et cinq de large, (f) oil il y a gens demenrans qui font grande 
pêcherie de tous les poissons qui sont dans le dit fleuve selon les susona, 
de quoy sera &it cy-après mention. Mous estans posés et' à l'ancre entre 
ïeelle grande Isle et la terre du Nord, fiunes à terreet portâmes les deux 
hommes que noua a\'ions pris le précédent voyage, et trouvasmes 
plusieurs gens du pais, lesquels commencèrent à fuir, et ne voulurmt 
approdier jusqu'à ce que les dits deux hommes commencèrent à parler 
et à leur dire qu'ils estoient TaywroffKv et Domagcafa : et lorsqu'ils 
eurent cc^j^issance d'eux, commencèrent à fiùre grand'ehère, dansans et 
faisans plusieurs cérémonies, et ^-indrent partie des principaux à nos 
bateaux, lesquels nous apportèrent force anguiUes, et autres poissons, 
avec deux ou trois charges de gros mO, qui est le paîn duquel Us vivrait 
«1 la dite terre, et plusieurs gros melons. Et icelle journée vindrent 
& nos Navires plnûeurs harques du dît pais, chargées de gens, tant 
hommes que femmes pour fiûre chère à nos deux hommes, lesquels 
fiirent tous lùen re^ par le dit Capitaine qui les festoya de ee qu'il put. 
Et pour Ure sa cognoissance, leur donna aucuns petits présens de peu 
de valeur, desquels se contentèrent fort. 

Lelendemunle Seigneur de Canada, nommé Donnoconaen nom, 
et l'appellant pour Seigneur Affouhaima, vint avec don» barquce, 
accompagné de pluûeurs gens devant nos Navires, puis en fit re* 
tirer en arriére dix, et vint seulement avecque deux à bord des dits 
Navires, accompagné de ses hommes : et commen^ le dit AgtMi' 
hawna le travers du plus petit de nos Navires à Edre une prédiea- 

•Ile ua. Oit; l'IU BbduM, 
et ■Dtm di maindra impot- 

(I) C'ft L'Bi <POrUans, i Uqncll* Qurlier donna ici prèa du donblt da l'ét*»- 
loe qa'eUea***lF*climB«at «alonnacDriCtprèi du triple tnlwgaar ; du alla ■ >a 
laa moini de Hpllienei da loDf , mt on* liai* et dcmia dam la plni iraadt Iarm)'*'|p 



O* SECOND TOTASE 

tion et prescbement à leur mode, en démenant son corps et membres 
d\ine merveilleuae sorte, qui eat une cérémonie de joie et aasn- 
rance. Et lorsqu'il fut arrivé à la nef générale où estoientles dîta 
Taiffuroffm/^et Domagaya, parla le dit Seigneur à eux, et eux à lui, 
et lui commencèrent à conter ce qu'ila avoient tû en France, et le 
bcm traitement qui leur avoit ét^ fait ; de quoy fut le dit Seigneur fort 
joyeux, et pria le Ctqntune de luy bailler sea bras pour les baiser, et 
■ocdler, qui est leur mode de £ûre obère en la dite t»re. Et lors le dit 
CapitAÎne entra dedans la barque du dît ^youionna, et commanda qu'on 
qiporta pain et vin pour faire boire et mai^er le dit Seigneur et sa bande. 
Ce qui fiit fidt. De qu(^ furent fort contents : et pour Ion ne fut autre 
présent &it au dît Seigneur, attendant lieu et temps. Après lesquelles 
rïiDses faites se départirent les uns des autres, et prirent congé, et s» 
retira le dit Âgouhanna à ses barques, pour soy retirer et aller en son lien. 
Et pareillement te dit Ca[ûtaine fit apprester nos barques pour pass^ 
outre, et aUw &-mont le dit fleuve avec le flot pour cbercher hâble et lieu 
de sauveté pour mettre les Navires ; et fiismes outre le dit fleuve envinm 
dixlieuës,cotoyaiisladiteIsle,(*)etaubout d'iodletrouvasmesunaSbure 
d'eau fort beau et pLùsaot, auqu^ lieu y a une petite rivière, et b&bïe de 
barre marinant de deux à troUbrasses, que trouvaames lieu à nous profôoe 
pour mettre nos dits Navires & sauveté. Nous nommasmes le dit lîea 
âbmfe Croix, (f ) parce que le dit joury arrivasmes. Auprès d'icelui lien* 
7 a un peuple dont est Seigneur Dmmacona, et y est sa demeurance, la- 
quelle se nomme StadaaMé,(X) qui est aussi bonne terre qu'il soit posnble 
de voir et Inen fructiférante, pleine de moult beaux arbres de la nature et 
aorte de Ftanoe : comme chesnes, ormes, freanes, noyers, praniers, i^ 
oedres, ^gnes, aubéiùues, qui portent fruit aussi gros que prunes de 
damas, et autres arbres, sous lesquels croit aussi bon dianvre que oelni 
dé France, lequel vient sans semence ni labeur. Après avoir vint^ le 
dit lieu, et trouvé estre convenable, se retira le dît Capitaine et les autrea 
dedans les barques pour retourner aux Navires ; et un» que sortbnea 
han la dite rivière, trouvasmes an devant de noua l'un des Seigneurs da 
dit peuple de StadaeonS, accompagné de plusieurs gens tant bonmiea qoê 
fcmmes, lequd Seigneur commença à ùîk un presdiement it la tnçoa et 
Mode du pais, qui est joie et assurance et les femmes daostûeiit et 

(*) C'eit l'étuda* qoB Quilicr donnt plu on main* à lll* d'Orléani- 
(t) Cilieade BU. Croiz cit éndcmmcut U Rimirt St- Charltt i'vijonti'htà. EUm 
était antrefoii appiléa pkr 1» Sanngei Cabir-Covbal, à niion dci tonn et df toors 
qn'ella fait an (erpcotant ; mût Ict KR> PP. Réeolltti Tcn IGII, Ini donnèrent la 
■om de 8t. CkaHa, en mémoire de Henire Chule) Des Bonee, Qrud-TîMlre de 
PoDti>iM,e( Fondalenide Utui Hledoniiu UNoBVelle>Pranee> 
Q) Le Chapitie XDI eoDtJent du plu ample deieriptioD de Sladacmti. 
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«juntoient sans cesae, étant en l'eau jiuqnes aux genoia. he Ci^tuiM 
Yoyant leur bonne humeur et bon vouloir, fist approcher la barque où il 
eatcàt, et leur douD» des couteaux et petites patenostres de vetn, de 
quoy menèrent une merveilleuse joie : de sorte que noua eattnt départàa 
d'avec eux, dlstans d'une lieuë environ, lea oyons chanter, danser «t 
mener feste de m>tre venue. 



Après que nous fiismes arrivés avec les barques aux dits Navires, «t 
retournés de la Rivière Saîncle Croix, le Capitaine commaDda apio^stor 
les dites barquea pour aller à terre & la dite Me voir les arbres (qni 
sranbloient à voir fort beatix) et la nature de la terre d'ioelle ; ce qni 
fut fait ; et estant à la dite Isle, la trouvasmes pleine de fort beaux arbreo, 
«omme chênes, ormes, pina, cèdres et autres boia de ta sorte des noatre^ 
et pareillement y trouvasmes force vignes, ce que n'avions vu par (£- 
devant en toute la terre ; et pour o^ la nommaames IflA» de Baôûnu : (*) 
ûelle Isle tient de longueur environ douze lieues, et est motdt heSSa 
terre et unie, pleine de bois, sans y avoir ancuD labourage, fors qu'il y • 
petites maisons où ils font pêcherie, comme par ci-deyant «st fait mention. 

Le lend^nain partismes avec nos dits Navires pour les mener au dit 
lieu de£te. Croix, et y arrivâmes le leoderoun quatorzième du dit mois, et 
vinrent audevant de nous les dits Dotmaeofta, Taigvragny et Domagcya, 
sveo vingt-cinq barques chargées de gens, lesquels venoient du lieu d'eu 
étions partis, et alloient su dit Staâacof^ où est leur demeuraDce : et 
vinrent tous & nos Navires fiùsans plusieurs ugnes de joie, fors les dedx 
hommes qu'anons apporté, savoir : Tiàgwtragny et Dontoffiiafa, lesquels 
étoient tout changés de propos et de courage, et ne voulurent entrée 
dans nos dits Navires, nonobstant qu'ils en fiissent plnûeura fois priés : 
de quoi euames aucune défiance. lie C^taine leur demuida ^3s 
TOtiloient aller (comme ils lui avoient promis) avec lui )l HocMoffo, et 
ils répondirent que oui, et qu'ils étment délibérés d'y, aller, et alors 
<juW3unae retira. 

Et le lendemûn quinzième du dit mens, le C^iitaine aooompag&é de 
ploùeura de ses gens fot à terre pour bm planter baliies et men^eSi 

(*) Aigaord'hDi fntà^OrUaiu, i UqncUa ^Dirtisr donna iel doKM KmIi d* 
IOBs,(pièilBieBaTOÎt doaaédisaDpeasipmTUl' Tojupise33. (^.OOqIc 
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pour plus seurement mettre lea Na\'îrea à f euret^ : auquel lieu tromaanes 
entre aittrea les dits Dçtmaeona, nos deux hommes, et leur bandet 
et se rendirent audevant de nous grand nombre des gens du pays, et 
lesquels se tinrent à part sous une pointe de terre, qui est sur le bord du 
dit fleuve, sans qu'aucun d'eux vint environ nous, comme les autres qui 
n'étoifflit de leur bande fiiisoient. Et après que le dit Capitaine fut avôti 
qu'ils y étaient, commanda à partie de ses gens aller avec lui, et furent 
vers eux sous la dite pointe, et trouvèrent le dit Dontiaeona, Taiçura^y, 
Itomagaya, et autres. Et tqirès s'être entre salués, s'avança le dit Tai- 
^wragny de parler, et dit au Capitaine que le dit Seigneur Donnaeona 
étoit marri dont le dit Capitaine et ses gens, portoient tant de b&tons de 
goerre, (") parce que de leur part n'en portoient nuls. A quoi répondit 
le Capitiûne que pour sa marrison ne laisserait à les porter, et que c'étoit 
U coutume de France, et qu'il le savoit bien. Mais pour toutes ces 
parolles ne lùssèrent le dit Capitaine et Donnaeona de faire grande chère 
ensemble ; et lors spperçumes que tout ce que disoit le dit Taiçvra^y ne 
ventât que de lui et son compagnon ; car avant de partir du dit lieu, 
flsrent une assurance le dit Capitaine et Seigneur de sorte merveilleuse. 
Car tout le peuple du dit Donnaeona cnsemblement jettèrant et fisrent 
trois cris & pleine voix, que o'étoit chose horrible & ouïr ; et à tant prirent 
congé les uns des autres, et nous retirasmcs & bord pour icelm jour. 

Le lendemain seizième du dit mois, nousmismes nos deux plus grands 
Navires dedans le dit hâble et rivière, oii il y a de pleine mer trois 
brasses, et de basse eau demie brasse, et fiit laissé le Gallion dedans la 
radfrpour mener à Soehdaga, 'Rt tout incontinent que les dits Navires 
fiirmt au dit b&ble et à sec, se trouvèrent devant les dits Navires les dits 
DoMnaeona, Ta^ra^y et Domagaya, avec plus de cinq cens personnes 
tant hommes, femmes qu'en&ns, et entra le dit Seigneur avec dix ou 
douze autres des plus grands personnages, lesquels furent par le dit 
C^iitune, et autres, festoyés et reçus selon leur état, et leur fiit donné 
aucun petits présents : et fut par Taiguragny dit au dît Capittùne que le 
dit Sàgneur étoit marri dont il alloit à Hochdaga, et que le dit Seigneur 
ne vouloit point que lui qui parloit allast avec lui, comme il avoit promis, 
parce que la rivière ne valoit rien. A quoi fist réponse le dit Capitaine, 
que pourtout ce ne laisseroit y aller s'il lui estoit possible, parce qu'il 
avmt commandement dn Roy son maistre d'aller au plus avant qu'U lui 
aeroit possible ; mais si le dit Taiyuragny y vouloit aller, comme il l'avoit 
promis, qu'on lui ferait présent de quoi il seroit content, et grand'chère, 
et qu'il ne feroit seulement qu'alter voir Hodtdaga, puis retourner. A 



(*) TonUat pirlcr de Icpri innci. 
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quoi répondit le dit Tagwtagray qu'il n'iroit point ; Ion se retirèrent en 
leurs maisons. 

Le lendemain dix-septième du dit mois, le dît Donitacona et les autres 
revinrent comme devant, et apportèrent force anguilles et autres poissons, 
duquel se fnit grande pêcherie au dit fleu^'e, comme sera ci-après dît ; et 
lorsqu'ils furent arrivés devant nos dits Navires, îla commencèrent à 
danser et chanter comme ils avoient de coutume ; et après qu'ils eurent 
ce&it, fist le dit D(mnacona mettre tous ses gens d'un c&té, et fist on 
cerne sur le sablon, et y fist mettre le dit Capitaine et ses gens ; puis 
commença une grande harangue, tenant une fille d'emiron l'âge de dix 
ans en l'une de ses mains, puis la vînt présenter au dit Ca[Htaine, et lors 

ous les gens du dit Seigneur se prirent à faire trois cris en signe de joie 
et alliauce, puis derechef présenta deux petits gardons de moindre &ge 
l'un après l'autre, desquels lisrent tels cris et cérémonies que devant. 
Duquel présentfut le dit Seigneur par le dit Capitaine remercié. Et lors 

Tai^ragny dît au dit Capit^ne, que la fille estoit la propre fille de la 
sœur du dit Sdgneur, et l'un des gardons irèrc de lui qui porloit : et 
qu'on les lui donnoit sur l'intention qu'il n'allait point à Hochtiaga ; le- 
quel Capitune répondit, que si on les lui avoit donnés sur cette intention, 
qu'on tes reprit, et que pour rien il ne lalsseroit à aller au dit Hoehdaga, 
parce qu'il avait commandement de ce faire. Sur lesquelles parolles 
Domagaya, compagnon du dit Tai^ragny dît au dit Capitaine, que le 
dit sieur lui avoit donné les dits enfass de bon amour, et on signe d'as- 
surance, et qu'il estoit content d'aller avec le dit Capitaine i..Hodidaga ; 
de quoi eurent grosses parolles le dit Taigara^y et DomagAya, dont 
«fippr jumes que le dit T<àgwagny ne valoit rien, et qu'il ne soi^eoît que 
trahison, Haut par ce qu'autres mauvais tours que lui avions vu faire. 
Et sur ce le dit Capitaine fist mettre les dits enfans dedans les Navires, 
et apporter deux espées, un grand bassin d'airain, plûn, et un ouvré à 
laver les piains, et en fist présent au dit Dotmaayna qui fort s'en contenta, 
et remercia le dit Capitaine, et commanda à tous ses gens chanter et 
danser : et pria le Capitaine fiùre tirer une pièce d'artillerie, parce que 
Taiguragmf et Domagaya lui en avoient fait feste, et aussi que jamais 
n'en avoit vu ni oui. Lequel Capitaine répondit qu'il en estoit content, 
et commanda tirer une douzaine de barges avec leurs boulets le travers 
du bois qui estoit joignant les dits Navires et hommes Sauvages ; de quoi 
furent tous si étonnés qu'ils pensoient que le ciel fut cheu sur eux, et se 
prirent à hurler, et hucher si très-tort, qu'il sembloit qu'enfer y fut vuidé. 
Et auparavant qu'ils se retirassent, le dit Taigwagny fist dire par inter- 
posées personnes que les Compagnons du GaUion, lesquels éstoient en la 
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rade, aroient tué deux de leura gêna par coups d'artillerie, dont se reti. 
rèreot tous ai à grande haste qu'il sembloit que les voulussions tuer. Ce 
qui ne se trouva vérité : car durant le dit jour, ne fust du dît GallloQ tiré 
artillerie. 



CoiDiDgnt Im ilitf DontucoDk, TaiEiiT(gii7 (t «ntTri ■ongitenlnna fistuc, et BsMmt 
hkhillsr troii bamiiici sa guita d« diablM, rcigutni ttti* TeBB* da par Cadoaagaj 
Icar Dieu, ponr ncHU BinptolicT d'aller i Hocbalaga. 

lie lendemain dix-hmti^e jour du dit mois de Septembre, pour nous 
cuider toujours empédier d'aller à Bodtdaga, songèrent une grande 
finesse, qui fut telle : ils firent habiller trois hommes en la iâçon de trois 
diables, lesquels étinent vêtus de peaux de ohiena, noires et blanchea, et 
^voient cornes aussi longues que le bras, et étoient peints par le viaags 
de noir comme du charbon, et les fisreut mettre dans ime de leurs barques 
à notre îns^ ; puis vinrent avec leur bande, comme avoicnt de coutume, 
auprès de nos Navires, et se tinrent dedans le bois sans apparôitre environ 
deux heures, att«ndans que l'heu re et marée fut venue pour l'arrivée de 
la dite barque ; à laquelle heure sortirent tous, et se présentèrent devant 
nos dits Navirea, sans eux approcher ainn qu'ils souloient faire. Et com^- 
men^ Taiyaragny à saluer le Capitune, lequel lui demanda s'il vouloit 
avoir le bat«au, à quoi lui répondit le dit Tcàgwragny que non pour l'heure^ 
mais que tantôt il entreroit dedans les dits Navires. Et incontinent 
arriva la dite barque, où étoient les dits trois hommes apparajssans estre 
trois diables, ayant de grandes cornes sur leurs têtes, et fsisoient celui 
du milieu, en venant, un merveilleux sermon, et passèrent le long de 
nos Navires avec leur dite barque, sans aucimement tourner leur vue vers 
nous, et allèrent asséner et donner en terre avec leur dite barque ; et 
tout incontinent le dit Domtcxona et ses gens prirent la dite barque et 
les dits hommes, lesquels s'étoient laissés cbeoir au fond d'icelle, coDime 
gens morts, et portèrent le tout ensemble dans le bois, qui estoit distant 
des dits Navires d'un jet de pierre, et ne demeura une seule personne, que 
tous ne ae retirassent dedans le dit bois. Et eux estant retirés commen- 
cèrent une prédication et preschement que nous oyons de nos Navires, qui 
dura environ demie heure. Après laquelle sortirent le dit Taiguragny et 
Donxyaya du dit bois marchans vers noua, ayant leura mains jointes, et 
leurs chq>eaux sous leurs coudes, fiûsant une grande admiration ; et 
cmnmença.le dit To^un^y 11 dire et proférer trois fois : Jésus, Jésus, 
fésus, levant l(â yeux vers le del. Puis Dtmagaya coinmeii{a & dire : 
Tesus, Uaria, Jacques Cartier, regardant le Ciel comme l'autre. Et le 
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Ci^ntaine voymt leurs minea et cérémonies, leur oommença & dtmxstàst 
qu'3 y avoit, et que c'estoit qui estoit surrenn de nouveau ; lesquels ré- 
pcmdirent, qu'il y avoit de piteuses nouvelles, en disant : Nennî est-il 
Vhi 7 (c'est^-dire, qu'elles ne sont point bonnes.) Et le Capitaine leur 
demanda dorech^ que c'estoit ; et ils lui dirent, que leur Dieu nomma 
Cudouagt^ avût parlé à Eoehdaga, et que les trois hommes devant dits 
eatoient venus de par lui leur aimoncer les nouvelles, et qu'il y avcnt 
tant de glaces et neiges, qu'ils mourroient tous. Desquelles paroles noua 
prismes tous à rire, et leur dire que Cvdouofftu/ n'étoit qu'un sot, et 
qu'Q ne savoit oe qu'il disoit, et qu'ils le dissent k ses messagers, et que 
Jésus les gardennt bioi du froid s'ils lui voulcùent croire ; et lors le 
dit Taiffwragni/ et son compagoon denUDdërent au dit C^itaîne s'Q avott 
parlé à Jéms ; et il rendit que ses ptétnê y avoient parié, et qu'A 
feroit beau temps. De quoi rcmerdètent fort le dit Capitaine, et b'«ii 
retournèrent dedans le bois dire les nouvelles aux autres, lesquels aoi- 
tirent du dit bois tout incontinent, feignans être j<^euz des dites parolai. 
Et pour montrer qu'ils en estoîent joyeux, tout incontinent qu'ils furent 
devant les Navires, commencèrent d'une commune voix à fiùre trois cris 
«t hurlemens, qui est leur signe de joie, et se prirent ^ danser et chanter 
comme avoient de coutume. Hais par résolution les dits Taiffuroffiuf et 
Domaga^ dirent au dit Capitaine, que le dit Domiaoona ne vouloit point 
que nul d'eux allast à Hochdaga avec lui, s'il ne bulloit plègequi demeu- 
rftt à terre avec le. dit Doimacona. A quoi leur répondit le Capitûne, que 
s'ils n'estraent délibérés d'y aller de bon courage, qu'ils demeurassent 
et que pour eux ne laissecoient mettre peine à y aller. 



wqaa elnquaU BUriaicn fta. 



Le lendemain dix-neuvième jour du dit mois de Septembre cmnme 
dit est, nous appareîllasmes et fismes voile aveoque le Gallion et les deux 
barques pour aller aveoque ta marée amont le dit fleuve, où tronvaamfli 
à voir des deux câtés d'icelui les plus belles et meilleures terres qu'il soit 
posdble de voir, aussi unies que l'eau, pleines des [dus beaux arlwes da 
monde, et tant de vignes chaif;ées de raimna le long du fleuve, qirïl 
semble mieux qu'elles y ueut été plantées de main d'homme qifautiB- 
ment ; mais pour ce qu'elles no sont ni cultivées ni taillées, ne BOTtt Iw 
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dits rusim si doux, ni si gros comme les nôtres. Pareillement nous troU' 
vasmes grand nombre de miûsons sur la rive du dit fleuve, lesquelles 
sont habitées de gens qui font grande pêcherie de tous bons poissons 
eelon les sfùsons ; et venoient i nos Navires en aussi grand amour et 
privauté qui si eussions été du pays, nous apportant force poissons, et de ce 
qu'ils avoient, pour avoir de notre marchandise, tendans les mains au ciel, 
fuaans plusieurs cérémonies et signes de joie. Et nous étant posés envi- 
ron à viugtHÛnq lieues de Caitada en un lieu nommé Achdacy, (*) qui 
«et un Détroit du dît fleuve, fort courant et dangereux, tant de pierres 
que d'autres choses, là vinrent pluùeurs barques à bord, et entre autres 
y vint un grand Seigneur du pays, lequel fit un grand sermon ea 
venant et arrivant & bord, montrant par signes évidena avecque les 
mains et autres cérémonies, que le dit fleuve cstoit un peu plus amont 
fort dangereux, nous avertissant de nous en donner garde. Et présenta 
iceluy S^gneur au Capitaine deux de ses enfans à don, lequel prit une 
fille de l'âge d'environ huit à neuf ans, et refiisa un petit gardon de 
deux ou trois ans, parcequ'il estoit trop petit. Le dit Capitaine fesUva 
le dit Seigneur et sa bande de ce qu'il peut, et lui donna aucun petit 
lurésent, duquel remercia le. dit Seigneur le Capitaine, puis s'en allèrent 
h terre. Dempuis sont venus celui Seigneur et sa femme voir leur fille 
jusque» Â Caitada, et apporter aucun petit présent au Cafâtiûne. 

Dempuis le dit jour dix-neuvième jusques au vingt-huitième du dît 
mois, nous avons été navigans à-mont le dit fleuve, sans perdre heure 
ni jour, durant lequel temps avons vu et trouvé aussi beaucoup de 
paya et terres aussi unies que l'on saurait désifcr, pleines des plus beaax 
arbres du monde, savoir ; chesnes, ormes, noyers, pins, cèdres, pntchea, 
frunes, boulles, saules, osiers, et forée vignes, (qui est le meilleur) les- 
quelles avoient si grand abondance de raisins, que les Compagnons en 
venoient tous chargés à bord. Il y a pareillement force grues, cygnes 
outardes, oyes, cannes, alouettes, faisans, perdrix, merles, mauvis, tour- 
tres, diardonnerets, serins, linottes, rossignols, et autres oiseaulx, conmie 
en France, et en grand abondance. 

Le dit vingt-huitième jour de Septembre, noua arrivâmes à un grand 
Lac et plaine du dit fleuve, large d'environ cinq ou six lieues, et doute 
de long.d) Et navigasmes ce jour à mont le dit lac sans trouver partout 
icelui que deux brasses de parfond également sans hausser ni bûsser. 

(*) Cet «adroit wt TiiibUneot le Bichtliat, qai n'cit ciptoBant éloigné que dt I5 
licau ea environ de Stadaami aa Quibte. 

(t) C'eat le Lac SI. Pierrt, auquel Qnuticr donne dtax Toii jilat d'éUadae iiall 
m'en BréeDement. / ~ 1 
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Et D0U8, arrivana à l'un dea bouta du dit lac, ne nouâ ^^taroiaaoit aucun 
passage ni sortie ; (*) aind, noua sembloit icelui eatre tout doa, sans au- 
cune rivière, et ne trouvasmes au dit bout que brasse et demie, dont noua 
convint poser et mettre l'ancre hors, et aller chercher passage avecque 
nos barquea.et trouvasmes qu'il y a quatre ou cinq rivières toutes sortantes 
du dit fleuve en icelui lac et venant du dit HoAdaga ; mus en icelles 
ainsi sortantes y a barres et traverses fiiites par le cours de l'eau, où 3 
ni y avoit pour lors qu'une brasse de parfond ; et les dites barres pas- 
sées y a quatre et cinq brasses, qui estoït le temps des plus petites eaux 
de l'année, ainsi que vîmes par les flots des dites eaux qu'elles cnûssent 
de plus de deux brasses de pic. 

Toutes icelles rivières circuissent et environnent dnq ou ûx. belles 
Isles, (t) qui font le bout d'icelui lac, puis se rassemblent environ qninie 
lieues à mont tout^ en une. Celui jour nous fuames & l'une d'icelles, ob 
trouvasmes cinq hommes qui prenoient des bestes sauvages, lesquels 
vinrent aussi privément à nos barques que a'ils noua eussent veug 
toute leur vie, sans en avoir peur ni cr^te ; et nos dites barques airi- 
vées à terre, l'un d'iceux hommes print te dit C^iitaine entre ses braa, 
et le porta à terre aind qu'il eust &ist un «iflint de six ans, tant 
étoit icelui homme fort et grand. Nous leur trouvasmes un grand 
monceau de rata sauvages ({), qui vont en l'eau, et sont gros cconme 
connils, et bons à merveille ^ manger, desquels firent présent an dit 
CapitiUne, qui leur donna dea couteaux et Patenostres pour récom- 
pense. Nous leur demandâmes par signes si c'était le chemin da 
Boehâaga, et ils nous répondirent que oui, et qu'il y avoit encore ixvia 
journées & y aller. 



Comount le CapiUinc fi>l aeconilrer lei birqnii pour tUcr A HoehcI*f^, at laÛMr la 
aaUionpoDtUdiSealtédDpMuge. Et conimcnt nom irriTunei an dit Bochdiga, 
et de 1» réoaptian qae le pcnpla fit i. n«tre urÎTée- 

Le lendemun vingt-neuvième de Septembre, noatre Capitaine voyant 
qu'il n'estcàt posnble de pouvoir pour loia passer le dit Qallion, fist 

(*) ftDulieraiûléridemmcBt en&lé le Chcndda Nord, an lien de prendre CBlaidn 
Sud. 

(I) Ce aont lu direre ehenan 
l'Iile St.Isnacc, riiIeMidami 
SI. Pierre- 

(0 Dei Rati Mniqnji. ,-. , 

,L.oo^^lc 
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Rvictuailler et acooustror loa barques, et mettre victiuûUea pour le plus 
de t^ops qu'U fiut possible, et que tes ditea barqœa en purent Boonràllir, 
et M partant avec icelles accompagné de partie des Gentils-homineB, aa- 
voir : de Claude du Pont-briand, Echanson de Monseigneur le Dauplûn» 
CIiBï-les de ta Ponnneraye, Jean Gouyon, Jean Ponllet, et vingt-Jiuit 
mariniers, j (^mpria Macé Jallobert et GuiUoame le Breton, ayant la 
charge sons le dit Quartier des deux autres Navires, pour aller cmont le 
le dit fleuve au plus loing qu'il noua sermt posûble ; et navîgasmes de 
t^nps à gré jusqu'au deunème jour d'Octobre, que noua arrivasmes à 
SocAdaga qui est disant du lieu oh estoit demeuré le QalUon d'environ 
quarante-oinq lieuës.C) Durant lequel temps et chemin fiùsans, trou- 
vasmes plusieurs gêna du paya qui nous qiportèrent du pcnsson et autroa 
victuailles, dansans et m«iaDa grande joie de nostre venue ; et pour les 
attraire et tenir en anntié avecque nom, leur doiHiott le dit Cqùtûno 
pour récompense des couteaux, patenostrcs, et antres menues hardeay 
de quoi se contentoient fort. £t nous, arrivés au dit Soehdaga, se ren- 
dirent au devant de nous plus de mille personnes tant hommes, femme» 
qa'eahaiB, lesquels nous fisrent aus« bon accueil que junus père fist & 
eofimt, menana une joie merveilleuse ; cw tes Itommes en une t>ando 
danatMent, et les femmes de leur part, et leurs enfsns d'autre, lesquels 
nous apportèrent fone poisson, et de leur piùn bit de gros mil, lequel 
ils jetbâent dedans nos dites barques, en sorte qu'il sembloit qu'il tMa- 
bAst de l'air. Vibrant ee, le Capittûnc descendîst à terre, aooompagné do 
pluûeurs de ses gens ; et m test qu'il fut descendu, s'assemblèrent ton» 
sur lui, et sur les autres, en fiùaant une cbèr« inestimaUe ; et iq)p«t(»œt 
les femmes, leurs en&nts à iHsasées pour les &ire toucher au dit C^- 
taine, et aux autres qui eiAment en sa compagnie, en faisant une feste 
qui dura plus de demie heure. Et vivant le dît Ci^ituneleur largesse, 
et bon vouloir, fist asseoir et ranger toutes les femmes, et leur donna 
certunea psteoostres d'étun, et autres menues besougnea ; et i. partie des 
hommes des couteaux ; puis se retira à bord des dites barques pour 
souper et passer la nuit : dur^t laquelle demeura icelui peuple sur I» 
bord du dit fleuve, au plus près des ditea barques, faisans toute la nnit 
plusieurs feux et danses, en disant il toutes heures Agmaxê, qui est leur 
£re de salut et joye. 

(■) (tunier puait aToir UiMi la Gslliaii & pen prèi Tif-ir-rit de Bettbier ; Bsia 
mpta qaa qciua licuSi pov ta riBdrt de BAtUer 1 Etelttlega^ 0« 
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CoMweBl U Capittioc «1 let lutili-hommei iTicqH * ingt-einq bnunct bUm ■!■<• 
«toiboaoïdrc, aliénât i U Tille da IIoclMlic*,«tdcU dliulûiD dn dit lira- 

Le lendemùn au plus m&tiii, le Capibûne s'accoustn, et fist mettra 
ses gens en ordre pour aller voir la ville et demeunuiGe du dit peupk^ 
et une montagne qui est jacente à U dite ville, oil allèrent aveoqne le dit 
Centaine les genUls-liommes, et vingt mariniers, et luasa te parsus pour 
Ift gmrde des barques, et prit trois hommes de la dite ville de flbeMq^ 
pour les mener et conduire au dit lieu. Et nous estans eu chemin, le trou- 
vasmea aussi battu qu'il soit posùble de voir, en la plus belle terre et 
mdlleure plaine : des chênes ausû beaux qu'il y en ait en forêt de Fnmo^ 
sous lesquels eatoit toute la terre couverte de glands. Et nous, ayant Mt 
environ une lieuS et demie, (*) trouvasmes sur le chraninl'un des piîncî- 
panx Sdgneurs de la dite ville de Boch^a^ avecqne plumeurs personnes, 
lequel nous fist signe qu'il se Eallolt reposer au dit lieu près un feu qu'ib 
«voient fiùt au dit chemin. Et lors commen^ le dit Seigneur àfiûra un 
aermon et presebement, comme d-devant est dit être leur coutume de 
faïrejoyeetoonnoissance, en fusant celui Seigneur chère audit Cai»taine 
et sa compagnie ; lequel Capittdne lui donna une «Kq>le de haches et une 
couple de couteaux, avec une Croix etremembrance du Cruûfiz qu'il lui 
fiât baiser, et lui pendit au col : de quoi il rendît gr&ces au dit Capitune. 
Ce fiùt, martihames plus outre, et enrâon demie lieuë de Ul commentâmes 
b trouver les terres labourées, et belles grandes campagnes plrâies de 
blé de leurs terres, qui est comme mil de Brésil, tmaû gros ou plus que 
pcûs, (t) duquel ils vivent, mnsi que nous faisons de froment. Et au 
parmi d'icdka camp^nes, est située et asâse la dite ville de Hoehdiya,(X) 
près et joignante une montagne qui est à l'entour d'teelle, bien labourée 
et fort fertOe : de dessus laquelle on voit fort loin. Noua nommasmes 
icdle montagne k MotU Rot/al. La dite ville est toute ronde, et close 
de bcns à tRHs rangs, en fa^ on d'une pyramide croisée par le haut, ayant 
la rangée du parmi en façon de ligue perpendiculaire, puis rangée 
de bois oouciiéz de long, bien oints et cousus & leur mode, et est de 
la hauteur d'environ deux lances. Et n'y a en icelle ville qu'une 
porte et entrée, qui ferme à barres, sur laquelle et en pluûeurs endroits 
de la dite clôture y a manière de galeries et échelles à y monter, les- 
quellea sont garnies de roches et ctùlloux pour la garde et défense 

(*) Ca qai fut Toir, que QwTtîcr tanit prb Icrra udaMoa du Cinnat d« Ste. 
«■ri*. 

(0 M«atrf si. *^.OUi^lL 
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d'icelle. D y B dans îceQe ville environ cinquante mtûsons, longues 
d'environ <ânquante pas au plus chacune, et douze on quinze paa de large, 
toutes Eûtes de bois, couvertes et garnies de grandes écorcea et peluresdes 
dits bois, aussi larges que tables, bien cousues artificiellement selon leur 
mode; et par dedans icelles, y a plusieurs olros et chambres ; et ou milieu 
dlcelles mtdsons y a une grande salle par t«rre, oîi font leur feu et 
vivent en commuualité, pub se retirent en leiu^ dites chambres les 
bommes avec leurs femmes et en&ns. Et pareillement ont gréuiers «u 
luiut de leurs musons, oii mettent leur blé, duquel ils font leur pain 
qu'ils app^ent Caraconi, et le font en la manière ci-après. Ds ont des 
piles de bois, comme & piler chanvre, et battent avec pilons de bois le 
dit blé en poudre, puis l'amassent en p&tc, et en font des tourteaux 
qu'ils mettent sur une pierre chaude, puis le couiTcnt de cùUous chauds, 
et ànm cuisent leur pain en lieu de four. Ils font pareillement force 
potages du dit blé, et de fèves et pob, desquels ils ont assez : et aussi 
de gros concombres et autres fruits. Us ont aussi de grands vùsseaux 
comme tonnes en leurs maisons, oîi ils mettent leur poisson, savoir : 
anguilles, et autres qui sèchent à la fumée durant l'Eté, et en vivent en 
Hiver, et de ce font un grand amas, comme avons vu par expérience. 
Tout leur vi>Te est sans aucun goût de sel, et couchent sur écorces de 
bràs étendues sur la terre, avec mâchantes couvertures de peaux, de qu<n 
font leurs vêtémens, savoir : Loirs, Biëvres, Martres, Renards, Chats- 
sauvages. Daims, Cerfs, et antres sauvagines ; niais la plus grand part 
d'eux sont quasi tout nuds. 

La plus précieuse diose qu'ils aient en ce monde, est Eiurgni, (*) 
lequel est blanc, et le prennent au dit fleuve en comibots en la manière 
qui en suit. Quand un homme a desservi la mort, ou qu'ils ont pris 
aucun ennemi h la guerre, ils le tuent, puis l'incisent sur les fesses et 
cuisses, et par les jambes, bras et épaules à grandes tùllades ; puis es 
lieux où est le dit Etur^ni avalent le dit corps au fond de l'eau, et le 
lussent dix ou douze heures, puis le retirent à mont, et trouvent dedans 
les dites twillades et incisions les dits comibots, desquels ils font des 
patenostres, et de ce usent conune nous faisons d'or et d'argent, et le 
tiennent la plus prédeuae chose du monde, fl a la vertu d'étancber le 
sang des nazilles : car nous l'avons expérimenté. Ce dit peuple ne 

<*) IfCiearbat en pirlut de cet Eturgtty, qai cit éTidemmcnt one e^èee da 
caqulUgï, nom dit : " C'cit no mot que j'sf eu beanconp de peine à comprendre ; 
•* et qie BellcforetI n'a point tBlenda quand il a TOuln en parler- Aajoard'bBi, laa 
" SaoTagel n'en ont plot, on en ont perdn la mËlier : car ile aeTrent fort de* 
'' Malaehiax (lu paini de ruiade) qu'on lenr porte de France. " 
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s'aâtHUie qu'à labourage ot pêcherie pour vivre ; car des hkau de ce 
monde no font compte, parce qu'ils n'en ont conutùssaiice, et qu'ils ne 
bougent de leur puys, et ne sont ambulatoires comme ceux de Ctmada 
et iSoffuenay, nonobstant que les dits Canadiens leur soient siùet^ avec 
huit ou neuf autres peuples qui sont sur le dit fleuve. 



Chapitre Tin. 

Gomoifl n<nu uiiTumei 1 1* dite Ville, al da 1> réception qnl looi j (M faite- El 
coDunml le Cepifune leBi Gt dei priitaw, et aatrci cboau qn* la dit CipitaiBa 
lesr fit, comoie aéra len «a ce ch»r"<re. 

Ainsi, comme fumes arrivés auprès d'icelle ville, se rendirent audevant 
de nous grand nombre des liabittns d'icelle, lesquels' H leur ik^on de 
fiùre nous firent bon accueil, et par nos guides et conducteurs Aumes 
menés au milieu d'icelle %-illo, oî) il y a une place entre les maisons, 
spadeuse d'un jet de pierre en carré, ou environ, lesquels nous firent 
signe que nous arrétas^ona au dit lieu ; ce que nous fismea ; et tout 
soudun s'assemblèrent toutes les femmes et filles de la dite ville, dont 
une partie estoient chargés d'enfims entre leurs bras, qui nous vinrent 
baiser le visage, bras et autres endroits de dessus le oor^ oiï ils pon- 
veient toncher, pleuraus de joie de nous v<nr, noua faisans la mdlleure 
chère qu'il leur estoit possible, en nous iiûsans signes qu'il nous plot 
toucher leurs dits enfims. J^rès ces choses lattes, les hommes firoit 
retirer les femmes, et s'assirent sur la terre à l'entour de nous, comme 
ai eusûons voulu jouer un mystère. Et tout incontinent revinroit 
plusieurs femmes qui apportèrent chacune ime natte quarrée, en fii^tm 
de tapisserie, et les étendirent sur la terre su milieu de la dite t^aoe, et 
nous firent mettre sur icelles. Après lesquelles choses ainsi &ttes, flit 
apporté par neuf ou dix hommes le Roy et Seigneur du dit pus, qu'ils 
appellent en leur langue Âffouhanna, lequel estoit asûs sur une grande 
peau de Cerf, et le vinrent poser dans la dite plaoe sur les dites nattes 
près du Ci^itaine, en faisant ugne que c'estoit leur Sôgneur. Celui 
AgmAatma étoit de l'Ège d'environ cinquante ans, et n'estoit mieux 
accoutré que les autres, fbrs qu'il avolt à l'entour de la teste une manière 
de lisi^ rouge pour sa couronne, ^te de poil d'hérissons, et étoit celui 
Sogneur tout perclus et malade de ses membres. Après qu'il eût fidt 
son signe de salut au dit Capitaine et à ses gens, en leur &isant ugnes 
évîdens qu'Us fussent les bienvenus, U montra ses bras et jambes au 
dît Capitaine, le priant les vouloir toucher, comme s'il lui e&t demandé 
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gnérison de u santé. Et lors le Capitaiuo commença il lui frotter les 
bras et jambes avec les mains, et prit le dit Agohanna la lizière et cou- 
Tonne qu'il avrât sur sa tête, et la donna au dit Cajûtaîne ; et tout in- 
CMitiaent dirent amenés au dit Capitaine plnûeura malades, comme 
aveugles, boi^fnes, bcnteux, impotents, et gens ta très-vieux que les pau- 
pières des yeux leur pendoient sur les joue3,et les s^oient et coochtùent 
^ès du dit C^taine pour les toucher : tellement qu'il semblent que 
Diea fut là descendu pour les guérir. 

Le dit Capitaine voyant la pitié et foy de ce dit peuple, dit l'Evangile 
St. Jean,Rçavoir : Vin pri>ioipio,tùsant le signe de la Croix sur les pauvres 
malades, priant Dieu qu'il leur donnât connaissance de notre sûnote 
Foy, et de la Passion de Notre Sauveur et grâce de recouvra chrétientâ 
et bapteame. Puis print le dit Caintaine une pure d'beures, et t»ut 
hautement leut mot k mot la Pasùon de Notre Seigneur, si que tous les 
asnstsns la purent ouïr, oil tout ce pauvre peuple fit un grand silence, et 
furent merv^eusement bien entendiblcs, regardana le ciel et &îsana 
paraJles cérémonies qu'ils nous voyoient &ire. Après laquelle, fit le 
dit Capitaine ranger tous les hommes d'nn côté, les femmes d'un autre, 
et les enfkns d'autre, et donna es principaux et autres des couteaux et 
des bachots, et aux femmes des patenôtres, et autres menues «Aoses, puis 
jetta parmi la place et entre les dits enfana des petites bagues et Aynu» 
Dei, d'ét^n, de quoy mèneront une merveilleuse joie. Ce fiùt, le Ca- 
pitaine commanda de sonner les trompettes et autres instrumens de mu- 
ùque, de quoy le dit peuple fut fort réjouL Après lesquelles choses, 
nous prismes congé d'eux, et nous retirasmes. Voyant ce, les femmes 
se mirent audevant de nous pour nous arrêter, et nous iqtportèrent 
de leurs vivres, lesquels ils nous avoient iq)prestés, savtûr : poisson, 
potages, fèves, pain et autres choses pour nous oiider Mre repaistro et 
diner an dit lieu. Et pour ce que les dits vivres n'estoient % nostre goût, 
et qu'il n'y avcût goût de sel, les remerciasmes, leur fusant signe que 
nous n'avions besoin de repustre. 

Après que nous fusmea, sortis de la dite ville, fusmea conduits par 
plnsletiis hommes et femmes d'icelle sur la montagne devant dite, qui est 
par nous nommée Mimt-Roy<U, distante du dit lieu d'un quart de UeuS ; 
et nous, estant sur la dite montagne eusmes feu et connoissanoe de 
plus de trente lieues à l'environ d'icelle,dont y a vers le Nord une ran- 
gée de montagnes, qui sont Est et Ouest gisantes, et autant vers le Su : 
entre lesqueUes montagnes est la terre la [dus belle qu'O soit possible de 
voir, labourable, unie et plaine : et par le milieu des dites terres voyons 
s dit fleuve outre le lieu où estoient demeurées nos barques, où il y 
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ft un saut d'eau le plus împétaeuz qu'Q soit poaàUe de voir,(*) lequel 
ne nous fîit posùUe de passer ; et voyions le dit fleuve tant que l'oa 
pouToit regarder grand, brg^ et spacieux, qui alloît au Su-Oueat, et 
passoit par auprès de trois belles montagnes rondes quA nons Toyimis, et 
estiniionB qu'elles estoient i. environ quinse lieuCs de nous ; et nous îiit 
dit et montré par signes par les trois branmea qui nous avrâoit eondoita, 
qu'3 y avût trois itieux Sonlts d'eaa au dit fleuTe,(t) comme eelui oit 
estoient nos dites barques : mais nous ne puamee entendre quelle dïstanoe 
H y avait entre l'un et l'autre. Puis nous montroient que les dite aanlta 
passés, l'on pouvoit naviguer plus de trois lunea par le dit flenve. Et 
là dessus me souvient, que Domiaeona Sragneur dm Canadiens wnu 
a dit, quelquefois avoir esté il une autre terre, où ils sont une lune à 
aller avec leurs barques depuis Canada jos^u'à la dite terre, ea laqudle 
il oroU force Can^e, et Qîrofle. Hs i^ipdleDt la diteCanelle Adotatlmi, 
le Girofle CanottoAa, Et outre nous monstroirait, que le \w>g des ditei 
montagnes estant vers le Noid, il y a une grande Blvière qui desoeod 
de YOoàAeat comme le dit fleuve. Nous estimons que c'est la Rivière 
qui passe par le Royaume et Provinoe du Say^uney ; ()) et sans qœ leur 
flssîona aucune denunde et signe, priaient la ohusne du ûfflet du Ci^ 
taine qui est d'argent, et un manche de poignard qui estoit de laitmi 
jaune oconme w, lequel estoit au côté de l'un de nos maiîmos, et incD- 
troïoit que cela reorât d'amont le dit flenve, et qu'il j avoit des Agiyudai, 
qui est il dire mauvaises gens, qui eatoiait armés jusques sur les dœgta, 
noua montrant la fiifon de leurs armures, qui sont de cordes et btns lagés 
et tissus ensemble : nous donnans à entendre, que les dits Ayçjuda» 
mmoient la guerre continuelle les uns es sutres ; mua par détant de 
langue, ne posmes avoir connoissance combien il y avoit jusques an <iUt 
pays. Le dit C^itune leur montra du cuivre rouge, qu'ils ^pellent 
Ca^ueâaise, leur montrant vers le dit lieu, et demandant par ugne s'il 
Tenoit de là. Us commencèrent à secouer Ia.teste, disant que non, et 
montrant qu'U venoit du Sagumay, qui est an contraire du précédent. 
^)rès lesqufiiles choses ainsy vues et entendues, noua radrasmea à nos 
barques, qi^ ne fut sans avoir conduite de grand nombre du dit petqd^ 
dtmt partie d'eux quand venoîent nos gens las, les ohaigeoient sur eux 



(t) C*(U Rlflèr* doit 4tn U Biniirt i(a CkIookoù, qni oéanmoiiu n* TnMfai 
da Softitnat •■ EU* pnndnMBrea dm Lsc TANiKuanf, Icqual cit dui oni dlice- 
lioBtoat* opjoitt ictllE in Sefutnas. | ., 
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comme sur diev&iui, etlea portoicnt. £t nous, arrivés à nos barques 
fiâmes voile pour retourner k nostre Galllon ]Kiur doute qu'il n'cust aucun 
oncombrier. Lequel putement ne fut sans graud regrot du dit peuplo, 
car, tant qu'ils noua purent suivre à val te dit fleuve, ils nous suirircnt ; 
et tant fusmes, que nous airivosmes à notre dit Gallion le Lundi qua- 
trième jour d'Octobre. 

Le Mardi, cinquième jour du dit mois d'Octobre nous fismes voilo^ 
et appareillasmes avec noatro dit Gallion et barques pour retourner à 1» 
province de Canada au port de Ste. Croix où cstoiont demeurés nos dits 
Navires : et le septième jour nous vînmes poser le travers d'une Rivière, 
qui vient devers le Nord sortante nu dit fleuve, à l'entrée de laquelle y a 
quatre petites Isles, et pleines d'arbres. Nous nommasmes icelle KivièrP 
la Rivière de J'ou««.(*) Et pour ce que l'une d'icellcs Isles s'avance au d 
fleuve, et la voit-on de loing, le dit Capit^nc fîst planter une belli 
Croix sur la pointe d'iccUe, et commanda apprestcr tes barques poui 
aller avec marée dedans icelle Rivière, pour voir le parfond et nature 
d'icelle ; et nagèrent celui jour à-mont le dit fleuve ; mais parce qu'elle 
fiit trouvée de nulle expérience, ni profonde, retournèrent, et appordl- 
lasmes pour aller ii-val. 



Chapitra IX. 

ComncDt Bou utiTUmci ta dît H&ble de Sle. Cn 
DO) Narini, et comment le SeigDcur du paya Tii 
ledit GipilUDC l'alla Toir, et partie de leuri couiluinei et parlicaltritéi' 

Le Ltmdi onzième jour d'Octobre, noua arrivasmes au H&ble do 
Saincte Croie où estoient nos Navires, et trouvasnfes que les Maistres 
et Mariniers qui estoient demeurés avoient fmt un Fort devant les dits 
Navires, tout clos de grosses pièces de bois ]>1antées debout, joignant les 
unes aux autres.et tout à l'entour garni d'artillerie, et bien en ordre pour 
se défendre contre tout le jtays. (f) Et tout incontinent que le Seigneur 
du pays fut averti de nostre venue, vint le lendemain accompagné de 
Taiffim^y, Domagaya, et plusieurs autres pour voir le dit Capitaine, 
et lui fisrent une merveilleuse feste, fcignans avoir grande joie de sa 
venue, lequel pareillement leur fist assez bon accueil, toutefois qu'Ilo i.o 

<■) Ce font lu Troii-Rivièref- 

(t) Oq penie que ce Port n dû éirebâti, 1 l'endroit où la PcHI* RMirt Lairtt 
M didurge dut la Ririèrc Si. Chailci. t lOOQ Ic 
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l'avoicnt pas desservi. Le Seigneur Z>onnacona pria le Gapîtaine de 
l'aller voir le lendemain à Catiada, ce que lui promit le dit Capittûne. 
Et le lendemain treizième du dit mois, le dit Capitaine aceompagoé dea 
Gentils- lionnncs et de cinquante Compagnons bien en ordre, allèrent 
voir le dit Donnacoiia et son peuple, qui est distant du lieu oïl estoieut 
nos Navires de demie lieuë, et se nomme leur demeurance StadaeottS, 
Et nous, arrivés au dit lieu, ^ lurent les habitans audovant de nous, loin 
de leurs maisons d'un Jet de pierre, ou mieux, et là se rangèrent et 
assirent il leur mode et façon de faire, les hommes d'une part, et les 
femmes de l'autre debout, cliantans et dansans sans oPsse ; et apr&i 
qu'ils s'entrefurent salués et fait ehère les uns aux autres, le CapitMne 
donna aux hommes des couteaux, et autres choses de peu de valeur, et 
fist passer toutes les femmes et filles devant lui, et leur donna à chacnne 
une iuigue d'étain ; de quoi remercièrent le dit Capitaine, qui fut par le 
dit Dmmaœiia et Taiguragny mené voir leurs maisons, lesquelles estoi- 
ent bien estorées de vivres selon leur sorte pour passer leur hyver. Et 
fut par le dit Donnacona montré audit Capitaine les peaulx de cinq tes- 
tes d'hommes estcnducs sur des bois, comme peaulx de parchemin ; et noua 
dit : que c'estoicnt des Toudamans de devers le Su, qui leur menoient 
continuellement la guerre. Outre nous fut dît, qu'il y a deux ana 
passés que les dits Toudammu les vinrent assaillir jusques dedans le di^ 
Fleuve à une Isie qui est le travers du Sagitenay, où ils étaient à passer U 
nuit, tendans aller îl Honguedo leur mener guerre avccque environ deux 
cent personnes, tant hommes, femmes, qu' enians, lesquels furent surpris 
en dormant dedans un fort qu'ils avoient fiùt, o\x mirent les dits ToKda- 
mam le feu tout îl l'entour, et comme ils siSrtoiont les tuèrent tous, 
réserve cinq qui échappèrent. De laquelle dostrouase se plaignoîent 
encore fort, nous montrans qu'ils en auroient vengeance, J^rès les- 
quelles choses voues, nous retirâmes à nos Navires. 



Chapitre X. 

De la façon da vivre do Pcoplc de 1k dite Tem, et de ceitainu coaditioiu, créasoM 

Le dit peuple n'a aucune créance de Dieu qui vaille, car ils crojent 
dans un qu'ils appellent Cvdovagny et disent, qu'il parle souvent à eux, 
et leur dit le temps qu'il doit faire. Us disent que quand il se eour- 
roueo à eux, qu'il leur jette de la terre aux yeux. Ils croient aussi 
quand ils ti'é|Ki<')eiit, qu'ils \oiit es cstoilles, puis vioiuient baissant on 
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rhorizon ocnnme les dites catoillcs ; puis vont en beaux cliamps verdu, 
{deioB de beaux arbres et fruits somptueux. Apres qu'ils nous curent 
donné ces choses à entendre, nous leur avons remontré leur erreur, et 
que leur Cudout^M/ est on mauvais Esprit qui les abuse ; et qu'il n'est 
qu'un Dieu, qui est au Ciel, lequel nous donne tout, et est Créateur de 
toutes ohoMS, et qu'en celui devons cnûre seulement ; et qu'il &ut être 
tN^itÎBé on allar en En£n. Et leur fiit remonatré pluàeurs autres choses 
dfi notre Yoy : ce que fadlement ils ont creu, et appelé leur CudouoffMf 
Affod^: (*) tallemfflit que plusieurs fob ont prié le Capitûne de les &ire 
li^tïser, et y sont venus le dit Seigneur, Tat^an^y, D<magaya, 
aveoque tout le peuple de leur ville pour le cuyder eatre : mais parceque 
ne sfaviona leur ïnt^iUon M courage, et qu'il n'; avoit personne qui leur 
rononstrast la F07, pour lors fut pris excuse ver* eux, et dit & 
Taigvngiy et Domagaya qu'ils leur fissent entendra qoe noua retom» 
nerions un autre voyage et ^^xwterions des IVétres et du Creame : leur 
donnant \ entendre pour excuse, que l'on ne peut baptiser sans le dit 
Creame : oe qu'ils crUrent, parceque j^usieurs en&ns ont veu b^itiser en 
I^eti^nQ. Et de la promesse que leur fist le C^it^e de retourner, 
fuient fort joyeux, et le remercièrent. 

lie dit peuple vit quas en communauté de biens asaes Se la aorte 
des BrézillîenB, et sont tous vestos de peaux de bétes sauvages, etasBes 
pauvrement. L'Hyver, ils sont chaussés de chausses et souliers, et l'Ettf 
vont deschauxa. Es gardent l'ordre de mariage, fbra que les hcmimee 
prennent deux ou trou tenmea : et dempuis que le mari est mort 
jamus les femmes ne se remarient, mais font le deuil de la dite mort 
toute leur vie, et ae tdgnent le visage de charbon pilé et de graisse» 
ocoune l'e^wisseur d'tm couteau, et à cela cognoist-on qu'elles sont 
veuves. Us ont une antre coustome fort mauvaise de leurs fiDea : car 
dempuis qu'elles «mt d'âge d'aller à homme, elles wmt toutes mises en 
une maison de bordeau, abandonnées & tout le monde de qui en veut, 
jusqu'à ce qu'elles aient trouvé leur parti. Et tout ce avons veu par 
expérience ; car nous avons vu les maisons aussi pleines des dites filleo, 
comme est une escolle de garçons en France; et d'avantage le jeu de ha- 
Eard selon leur mode tient es dites nuûsona, où ils jouent tout ce qu'Us 
ont, jusqnes à la oouvertutv de leur nature. Us ne sont point de grand 
travul, et labourent leuife terres avec petits bois de la grandeur d'une 
demie espée, oi) ils f<ait le bled qu'ils appellent Ousy, lequd est groa 
comme pcùs : et de ce meame Ueâ en croit assez au Bréiil. Par^emen^ 

C*) C'tit-i-dire michut. 

n,g,t,7.cbyGOOglC 
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Ua cmt assez de gros mdoiis et concombres, coui^^ea, pob et febros d« 
toutes couleurs, mais non de la sorte dos nostrcs. Us ont uum una 
lierbe de quoi ils font grand amas durant l'Eté pour l'Hyver, laquelle Ui 
estiment fort, et en usent les hommes seulement, en la fa^n qui ensuit. 
Bs la font sécher au soleil, et la portent k leur col en une petite pean 
de beste en lieu de sac, avccque un cornet de {ùerre ou de bois. Puis à 
toute heure, font pondre de la dite herbe, et la mettent à l'un des boots 
du dit cornet, puis mettent un charbon de feu dessus et soufflent par 
l'autre bout tant, qu'ils s'emplissent le corps de fumée, tellement qu'elle 
leur sort par la bouche et les nazilles, comme par un tuyau do cheminée ; 
îb disent que cela les tient stûns et chaudement, et ne vont jamais sani 
les dites choses. Nous avons expérimenté la dite fumée, après laquelle 
svoir mis dedans notre houch^ semble y avoir de la poudre de poivre, 
tant est chaude. Les femmes du dit pays travaiUent sans coroparMSon 
plus que les hommes, tant & la pescherie de qu<^ ils font grand lut, qu'au 
labour et autres choses. Et sont tant honunes, femmes, qu'en&ns plus 
durs que bestes : car, de la plus grande froidure que ayons veu, 
laquelle eatmt merveilleuse et aspre, venoîent pardessus les glaces et 
luâges tous les Jours % nos Navires, la pluspart d'eux quaû tout nuds> 
qui est chose incroîable qui ne le voit. Ils prennent durant les dites 
glaces et neiges grande quantité de béates ^uvages, comme Daims, 
Cerfe et Ours, Lièvres, Martres et autres, desquels nous iqipertoîent, 
mus bien peu, parce qu'ils sont vilmna de leurs vivres. Us mangent leur 
chair toute crue après avoir été séchée i la Aimée, et par^Uement leur 
poisson. A ce que nous avons connu et pu entendre de ce dit petqde, il 
me semble qu'il seroit aisé à dompter en telle iàçon et mainère que Toa 
Toudnnt. Dieu par sa saincte miséricorde y veuillo mettre son regard, 



CoMBii tedit Fcopl* de jowr eajonr doiu appoitoifat àa poinoi, «t de m qa'iU 
aToicBtinoiNMirci: Et commcpu' l'adTCitiiMmcnt de TugEnfnj al Domip 
geja le dit pcaple ae retint de j Tenir, et comme il 7 enl bmui diioord cntM 
Doai et eox- 

Et depuis de jour en l'autre, venoitle dit peu|de à nos Navires, et 
apportoient force anguilles et autres poissons pour avoir de notre mar- 
chandise, de quoi leur cstoit baillé couteaux, allaisnes, patenostres et 
autres menues choses dont se contentoient fort : mus nous-apperjumes 
que les deux méchans qu'avions apportés leur disoient et donnoient h 
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1^ que ce que nouft leur baillons ne v&loîent lî^ et qu'Os su- 
KÔmt aiuùtàst des hftchots comme des couteaux pour ce qu'ils nous 
baflloieiit, nonobstant qtte-1e Capitune leur eust fut beaucoup da 
présens, et si ne oessoient à toutes heures de demander au dit Capitaine ; 
lequd fat averti par un Sdgneui de la ville de Hagouchouda qu'il se 
donnut gude de J^otmacmui et des dits deux inéchans, et qu'ils estoient 
Jiffofiàda, qui est à dire, traistres, et aussi eu fut averti par aucana du 
dit Canada, et aussi que nous apperçumes de leur nulice, parce qu'ils 
vMiloient retirer les trois enfans que le dit Donnaeona «voit donnés au 
dit Cf^tdne. Et de fiùt, fîsrent fuir la plus grande dea filles du Navire ; 
^irès laquelle unsi fuie, fist le Capitaine prendre garde es autrea ; et 
par l'aveitàssement des dits Tai^uragm/ et Dùmagaiga s'abstinrent et 
déportèrent de venir aveoque nous quatre ou dnq jours, sinon aucniu 
tpû yvBoîxaA en grande peur et crainte. 



Ooatmrat la Cipitain* dontaol qn'îlj ne longrufcnt ■bcsuc trahiion, ait renforocr !• 
Fait i et ooDuneat il* rinresl 'pftricmcDter. aTccqne loi, «t la rcndilioa da la AU* 
9>i ■*« cftoH Mt. 

Voyant la malice d'eux, doutant qu'ils ne songeassent aucune trabison, 
et venir avecque un amas de gens sur nous, le Capitune flat renforoer le 
Fort tout & l'entour de gros fossés, larges et parfbnds, aveoque porte à 
pont-lévia et renfortde rangs ou pans de bois au cKHilrure des premiers. 
Et fut ordtHiné pour le guet de la nuit, pour le t«mpr ^ venir, cinquante 
hommes à quatre quarts, et ^ chacun dumgement des dite quarts les 
trompettes sonnantes ; ce qui fut fidt selon la dite Ordomunoe. Et les 
dits.i)onitaeciHa, T<Kgwiitgn.^ et Domoffaya estant avertis du dit rratfort, 
et de la bonne garde et guet que l'on bisoit furent courrouces d'être en 
1b mal-graoe du Oqâtune : et envoyèrent par pluneun fiiis de leurs 
gens fdgnans qu'ils fassent d'aîlleuh, pour voir si on leur feroit déplaisir, 
desqu^ on ne làA eorapte, et n'ea fut &it ni nuwotré aocnn s^nblant. 
Et y vinrent les dits DotmOeima, Tatffwofftty, Domagaj^ et antres 
pluûeura f eus parler au dit Capibùne, une rivière entre-eux, demandant 
an dit Capitaine s'il estrât marri, et pourquoi il n'alloit à Canada les voir. 
Et le dit Ci^taine leur répontSt qu'ils n'estoîent que ttraiatres et 
mécbana, ainsi qu'on lui avait rq>port^ ; et ausâ qu'il l'avait apperfn en 
pudeurs sortes, comme de n'avcur tenu promesse d'aller ^MoeMaça, et 
d'avmr retiré la fille qi^on lui avait donnée, et autres mauvus tours qu'3 
leur n<Hmna ; mus pour tout ce, s'ils vouloient cstre gens de iâea et 
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ouUiar lenr mal-volMtJ, qu'a lenr iMnl<Hi]irat, «t qi^Oi ijnmft 
Beoreinciit à iKirà &ire boime di^ comme pHdennt. DeaqoBllM pwolH 
remeieièreiit le dit Ca|ùtaiiie, et lui promirent qu'ils lui reodroioBt la 
fille qui s'en estoit fiiie, dedans toois jours. Et le qottritee joat ds 
Noreml^ Domaifaya uoompsgnë de nx sutres hnmmni vinnnt à nos 
NkTÎrea, pour dire su cUt C^taine que le Seigoeur Dcmtaeima estait 
mllé par le p&ys chercher la dite fille, et que le lend«naîn die lui seroît 
par lui amMiée. Et outre dit, que ro^uro^eabHt fort malade, et qi^ 
priait le Capitaine lui eurOTer un peu de ad et de pain. Ce que flat le 
dit Centaine ; kquel lui ntanda, que n'estant Jésus qui eattùt mani 
«outre lui pour les mauvais toun qu'il avrât enydé jouer. 

Et le lendMiiùn le dit Donnawiia, Taiffiangiu/, Dvmagmfa, et jdtN 
rieurs antres vinr^kt et smraièrent la dite flUe, la repréoentant tn dit 
dit Châtaine, lequel n'en tînt G<HDpte, et dit qu'il n'en vonloit point, et 
qirïls la rranenassent. A quoy répondirent âùsans leurs osonsee, qu'Os 
ne toi avoient pas conseilla de s'en all^, ains qu'elle s'en estoit aDée» 
paroe que les psges l'avoient battue, sinn qu'elle leur avrât dit : «t 
prièrent derechef le C^taÙDO de la reprradre, et euz-meames la me- 
nbvnt juaques aux Navires. AprÂs lesquelles ohoses le CqutaiBe oob^ 
manda vg^ortet pain et vin, et les festoya. Puis prirent oon^ les uns 
des autres; etdempuis sont allés et Tenu8ànoflTfanras,etnonsàleiir 
donenranoe en aussi grand smoor que jamais. 



lie dit Fleuve ooimnenoe passé £'2sla dt VÂnoa^ticm, le trtivtn des 
bantes miHitagnes de Scngnido et des Sept Idet : et y a de distance en 
tfavecs cuvirtm trente-cinq ou quarante lieufia, et y a au parmi plus de 
deux cent brasses de parfond. Le plus profond et le plus sur à naviguer 
est du oosté devers le Su ; et devers le Nord, savoir : ds dites Stfi LXt» 
j a d'un oosté et d'autre environ sept lieuBs, loin des dites Isles, deoz 
grosses Bivièree, qui descendent des monts du SagHtHay, lesquelles fimt 
[dusieuts bancs h la mer fort dangereux. A l'udxée d» £tea Bivitew 
avons vu grand aomI»e de Baldnes et Cbevanx de mer. 

Le travers des dites Sept Mes y a une petite lUvière qui va trois ou 
quatre lieuSs en la terre parniessua des marais, en laquelleya un met" 
vdlleux nwnbre de tous oiseaux de Rivière. Depuis le o 
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du dit fleuve juaquea à HocJn^a y n trois cent licuës et plus, et est lo 
commencement d'ieclui îl la Riv-ière qui vient du Sa^ttenat/, laquelle sort 
d'entre hautes montagnes et entre dedans le dit fleuve auparavant que 
d'arriver à la province de Canada de la bande devers le Nord ; et est 
icelle Rivière fort profonde, estroite, et fort dangereuse à naviguer. 

Après la dite Rivière est la province de Canada, où il y a plusieurs 
peuples par villages non clos. Il y a aussi aux environs du dit Canada 
dedans le dit fleuve plusieurs Isles tant grandes que petites ; et entre 
autres, y en a une qui contient plus de dis lieues de loug, (•) laquelle 
est pleine de beaux et grands arbres, et force vignes. Il y a passage des 
deux costés d'ieelle. Le meilleur et le plus sûr est du costé devers le 
Su. Et au bout d'ieelle Isle vers l'Ouest, y a un a&ôurq d'eau bel et 
délectable pour mettre Navires, auquel y a un destroist du dit Fleuve 
fort courant et profond,(t) mab il n'a de large qu'environ un tiers de 
lîeuë, le travers duquel y a une terre double de bonne hauteur toute 
labourée, aussi bonne terre qu'il soit possible de voir ; et là est la ville 
et demeurance du Seigneur Dotmacona, et de nos deux hommes 
qu'avions pria le premier voyage : laquelle demeurance se nomme Stada- 
mni. £t auparavant qu'arriver au dit lieu, y a quatre peuples et 
demeurancea, savoir : Ajoasté, Stamatam, TaiUa qui est sur une 
numtagne, et Satadin, puis le dit lieu de Stadaconé, sous laquelle haute 
terre vers le Nord est la Rivière et Hâble de Sainete Croix : (f ) auquel 
lieu avons été dempuis le quinzième jour de Septembre jusqu'au sixième 
jour de mid mil cinq cens trente-six : auquel lieu les Navires demeurèrent 
à sec, comme d-devant est dit. Passé le dit lieu, est la demeurance du 
peuple du Têqaenouday et de Hochelay : lequel Téquenoudm/ est aur 
tme montAÎ{;ne, et l'autre en un plain pays. 

Toute la terre des deux côt^ du dit Reuve juaques iiHochdaga, et 
outr^ est ausû belle et unie que jamais homme regarda. D y a au- 
cunes montaignes assez loin du dit Fleuve qu'on voit par sus les dites 
terres, desquelles û descend plusieurs rivières qui entrent dedans le dit 

(*) L'ùlt (POrlfnni, il laquelle Qoutier doons cnooia nne flendne de ploi da dix 
U«ui de long. 

(t) C» Dilnrit, doit l'entendre de l'eDdioit on le Flenre St. Lmnient puie entre 
Qoèbee et la Pointe Léri. 

(1) D'après ce paenp de la Relation, on e>t porté i croire qne le Village de 
StadaeeiU devait Être ntué rar la partie du cAlean Ste. Oeneriète, où le trouve 
mainleDant le Fanbonrg St. Jean ; et ce point nne Toia établi, l'ancienne Siniirt tt 
BWt it Stt- Croix eat iacanteitablemenl la Riviin St- Charlti d'aijonrd'hal. 



Cookie 
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Fleure. Toute cette dite terre est couverte et pleine de boia do plu- 
sieurs aortes, et force vignes, excepté ii l'etitour des peuples, laquelle 
ila ont désertée pour faire leur demeuronce et labeur. Il y a gnod 
nombre de grands Cerfs, Daims, Ours, et autres bestes. Nous 7 avons 
vu les pas d'une béate qui n'a que deux pieds, laquelle nous avons 
suivie longuement pardessus le sable et vase, laquelle a les pieds en 
cette façon : grands d'une paulme et plus. D y a force Loutres^ 
Bièvres, Martres, Reynords, Chats Sauvages, Lièvres, Connina, Eaon- 
retla, Rats, lesquels sont gros à merveille, et autres sauvagines. Ds 
s'acecoutrent dea peaux d'icelles bestes, parcequ'ils n'ont nuls antres 
accouatremens. D y a grand nombre d'oiseaux, savoir : Gmes, Out- 
tardes. Cygnes, Oies sauvages blaficJ>ea et grisea, Cannes, Canari^ 
Merles, Mauvia, Tourtres, Ramiers, Chardonnerets, Tarins, Serins, 
Linottes, Ros^;nols, lusses- Solitaires, et autres oiseaux comme en 
France. 

Aussi, comme par ci-devant est iàite mention es chapitres précédens, 
le dit Fleuve est le plus abondant de toutes sortes de poissons qu'il soit 
mémoire d'homme avoir jamais vue ni ouï ; car depuia le commeDCement 
juaquea Ji la fin, y trouverez aelon les siùsona la plupart des aortes et 
espèces de poissons de la mer et d'eau douce. Vous trouverez jusqnes 
au dit Canada force Balemea, Morsoins, Cheveauz de mer, Adhothuis, 
qui est une sorte de poisson duquel jamus n'avions vue, ni ouï parï^. 
Bs sont blancs comme neige, et grands comme Marsouins, et ont le 
corps et la teste comme Lévriers ; lesquels se tiennent entre la mer et 
l'eau douce qui commence entre la rivière du Sagwnay et Canada. 

Item y t<«uvcrez en Juin, Juillet et Aoust force Macquereaux, Muleta, 
Bars, Sartrcs, grosses Anguilles, et autres poissons ; ayant leur saison 
passée, y trouverez l'Epcrlan aussi bien qu'en la Rivière de Seine. Puis 
au renouveau y a force Lamproies et Saulmons. Passé le dit Canada y a 
force Brochets, Truites, Carpes, Brèmes, et autres poissons d'eau 
douce, et de toutes ces sortes de poissons fi^t le dit peuple, de chacun 
selon leur saison, grosse pescherie pour leur substance et victuaille. 



Chapitra XIT. 

u que MHZ du P*f ■ uoni ont donné depnîi Mtn n 



Depuis estrc arrivés de Sochdaga avec le Gallion et les barques 
ivons conversé, allé et venu avecque les peuplea les plus procbuns de nûs . 
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Nkvîres en donoeur et unitié, fora que parfois «vons ona aucuns diffiSrena 
aveoque aumms mauvais garons, dont les autres éstoient fort marris et 
oQuiToucés. Et avons taiteodu par le Seigneur DotatMona, Taiffttragt^, 
Domoffoya et autres, que la Rivière devant dit^ et nommée la Rlvi^ 
de Soffumay, va jusques au dit 8ag»enay, qui est loin du commencement 
de plosd'une Lune de cliemin vers l'Ouest Nor-Oueal ; et que passé huit 
ou neuf journées elle n'est plus parfonde que pour bateaux ; nuûs que 
Ip droit et bon chemin et plus sûr est par le dit Fleuve jusquea au dea- 
sus de HoeAdfiffa à une Rivière qui descend du dit Sa^umatf et entre 
au dit Fleuve, (ce que avons veu) et que de 1& sont une lune & y 
aller. Et nous ont fiât entendre qu'au dit lieu les gens sont habilléB 
de dr^ comme noua, et y a force peuples et villes, et bonnes gens, et 
qu'ils ont grande quantité d'or et de cuivre rouge. Et nous ont dit que 
û tout do la tem depuis la dite première Rivière jusques au dit ffoeAe- 
laga et Sa^uent^ est une Isle, laquelle est circoite et environnée de 
Rivières et du dit FUuve : et que passé le dit Sagvimay va la dite 
Rivière entoant en deux ou trois grands lacs d'eau fort larges : puis qu« 
l'on trouve une mer douce, de laquelle n'est mention avoir vue le bout, 
■inâ qu'ils ont ouï par ceux du Sa^umag ; car ils nous ont dit n'y 
aT(nr été. Outre, nous ont* donné à entendra, qu'au lieu où aviou 
laissé notre Gallion quand fumes àiftw&elafrci 7 *™ie Rivière qui va vers 
le Sur-0ue8t,(*) où semblablement sont une lune à aller avecque leurs 
barques depuis Sainte Croix jusqu'à une terre oit il n'y a jamais glaces 
ni neiges ; mus qu'en cette dite terre y a guerres cwitJnuelles les uns 
contre les autres, et qu'en icello y a Oranges, Amandes, Noix, Prunes, 
et antres sorteti de fruits, et en grande abondance, et font de l'huile 
qu'ils tirent des arbres, très-bonne îL la guécison des plaies. Et nous 
ont dit les h<Mnnies et habitans d'icelle terre estre vestua et accoustrés 
de peaux onome eux. Après leur avrnr d^nandé 8*0 y a de l'or et du 
cuivre, nous ont dit que non. J'estime il leur dire le dit lieu estre vers 
la Florid^ h ce qu'ils monstraient par leurs ugnes et mercbes. 



Comme grou* makdi* et morUlité qni A été n Pcapi* de SUdacou, dt laquelle 
pour In avoir Mqnentéi en aroo) eM4 Infeetéa, teUement qa'il eit mort de uoa 
feu JDiqn'aa Dombrt de TiD|;l-ciDq. 
Au mois de DécemlM« fiunes avertis que la mortalité s'estoit mise su 

people de Stadaama, tellement que jà en eatoient morts par leur con- 

(*) AaeieBBefflODl la BMirt lia IrogtwM, nwioteaaBl la HhUn SkktUtH. 
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feasl<Hi plus do dnqnante. A cause de qu(^ leur fimmes défenses de 
non venir à notre Fort, m entoor nous. Mus nonobstant les avoir 
dhassfis, commença la mortalité «ntour nous d'une morveillense sort^ 
et la |dus iuoonnne. Car les uns pn^loient la soutenue, et leur deve- 
lu^oitlesjambcagrosseset enfléesf et les nerb retirés, et iMireis comme 
charbon, et aucunes toutes semées de gouttes de sang, ««nme pouipnt. 
Pus montràt la dite maladie aux hancbes, cuisses, espaules, au bras et 
an col. Et ii tous venoit la bouche si infecte et pourrie par les gatcâves 
que toute la choir en tomboit jusqu'à la racine des dents, lesquelles 
tombûent presque toutes.(') Et tellcmeiit s'csprit la dite maladie en nos 
tr<MS Navires, qu'à la mi-Fevrier, do ceot-dis hommes que nous étions 
n'y ea avoit pas dix sains, tellement que l'un ne pouvoit secourir 
l'antre^ qui estoît chose piteuse à voir, conûdéré le Ueu où nous estions ; 
car les gens du pays venoient tous les jours devant notre Fort, qui peu 
de gens voyoient debout, et jà y en avoit huit de morts, et plus de dn- 
quante <A on espérùt plus de vie. Notre Capitaine voyant la {àtié et 
maladie tûnù esmcue, ût mettre le monde en prières et oraisons, et fit 
porter une Image et remembranoo de la Vlorgo Marie contre un arbre, 
distant de notre Fort d'un traict d'arc, le travers les neiges et glaces, 
et ordonna que le Dimanche ensuivant l'on diroit au dit lieu la Messe, 
et que tous ceux qui pourroient cheminer tant stùns que malades, iroient 
à la procosûon, chantans les sept Psaulmes de David, avec la Litanie, 
en priant la dite Vierge qu'il luy plust prier son Cher En&nt qu'il euat 
pitié de nous : et la Messe dite et chantée dei-ant la dite Image, se fit 
io Capitaine Pèlerin à Nostxe Dame, qui se fait de prier à Rocquema- 
dou ;(t) promettant y aller, si Dieu luy doanoit graco de retourner en 
France. Celuy jour trépassa Philippe Rougemont, natif d'Amboiee, 
de l'ftge d'environ vingt ans. 

Et psrceque la dite maladie eatoit incoguue, fîst le Capitaine ouvrir 
le corps, pour voir si aurions aucune connoissanee d'îcelle, pour pré- 
server ai possible estoit le parsas ; et fut trouvé, qu'il avwt le cœur tivit 
Uano et flétri, environné do plus d'un pot d'eau, rousse comme datte ; 
le ftùe beau, mais avoit le poulmon tout noirci ot mortifié, et a'étoît re- 
tiré tout son sang au dessus do son eccur : car quand il fut ouvert, sortit 
andessrus du cœur une grande abon<lancc de sang noir et infect. Pa- 
rlement, avoit la rattc par devers l'échiné un peu entamée, environ 

(*) C'eil «TidanuMil le Scorbut, maladie conUginue alon ptd couine dM-Eoro- 

0) Oq pOBr micnk dire Roqua Amadoo, c-*ett-i-dirc ilia Amanl. C'mI na Bwtq 
«n ^■utei,où il y vu [arcs pélEtim. —Xticarbof- ,-. , 
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deux doigts, (comme si elle eust été frottée sur une pierre rude.) 
Après cela va, lui fiit ouvert et incisé une cuisse, laquelle estoit fort 
Boire par dehors, mtùs par denlans la chur fut trouvée assez belle. Ce 
ftàt, fiit inhumé du moins mal que l'on put. Dieu par sa sainte gr&ce 
pardonne & son ame, et à tous trépassés. Amen. 

Et depuis, de jour en autre s'est tellement continuée la dite maladie, 
que telle heure a esté que partout les dits trois Navires n'y avoit pas 
trois hommes sains. De sorte, qu'en l'un des dits Navires n'y avoit 
Ixnnme qui eut peu descendre sous le tâlac pour tirer à boire tant pour 
lui que pour les autres. El pour l'heure y en avoit jà plusieurs de morts, 
lesqueb il nous convint mettre par foiUesse sous les neiges ; car il ne 
noua étoit pour lors possible d'ouvrir la terre qui estait gelée, tant 
estions fbibles, et avions -peu de puissance. Et si étions cai une crainte 
merveilleuse des gens du pays qu'ils ne s'aperçussent de notre pitié et 
fiublesse. ïï pour couvrir la dite maladie lorsqu'ils vCnoient près de 
notre Fort, notre Capitaine, que Dieu a toujours préservé debout, sor- 
toit au devant d'eux avecque deux ou trois hommes tant sains, que 
malades, lesquels il fàisoit sortir après luy ; et lorsqu'il tes voyoit hors 
du parc, ^soit semblant de les voultnr battre, et criant, et leur jettant 
b&tons après eux, les envoyant il bord, montrant par signes es dits Sau- 
vages qu'H lusoit besogner ses gens dedans les Navires : les uns à gai- 
Bfeater, les autres & Sàre du pùn et autres besognes, et qu'il n'estoit 
pas bon qu'ils vinssent chômer dehors : ce qu^ oroyoient. Et &isoit 
le dit Capitiûne battre et mener bruit es dits malades dedans les Navires 
avec bâtons et cailloux, fe^inans galËfester : Et pour lors estions si 
épris de la dite maladie, qu'avions quasi perdus l'espérance de jamais 
retourner en France si Dieu par sa bonté infinie et miséricorde ne 
nou;. ' . .t r^iardé en pitié, et donné connoissance d'un remède contre 
toutes maladies, le plus excellent qui fiit jamais vu ni trouvé sur la 
terre, ainsi que nois dirons dans le diapitre suivant. 



Comment booi dèmnmmea an Fort de Sainte Cmix turmi lu aeig» ot mgWefr, 
et àa nombre qni monranDt de la dite mdidie depaii un oommeneemeat juqn'A 
U Bi-Hn. 

Depuis la mi-Novembre jusques au dix-huitième jour d'Avril, avons 
esté continuellement enfermez dedans les glaces, lesquelles avoient plus 
«le deux brasses d'épaisseur ; et dessus la terre y avoit la hauteur de 
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quatre pieds d« neiges et plus : tellement qu'elle eatoit plus haute qnft 
les bords de dos Naràes, lesquelles ont duré jusque» au dit temps : en 
sorte que nos bruvages estoient tous gelés dedans les futailles, et par 
dedans les dits Ntkvires tant bas que haut estoït la glace contre les b<^ 
à quatre do^ts d'épiûsseur, et estoit tout le dit fleuve par autant que 
l'eau douce en contient jusques au dessus de Hoehttat/a, gelé. Auquel 
temps nous décéda jusques au nombre de vingt-<nnq personnes dea 
principaux et bons Compagnons qu'eussions, lesquels moururent de It 
maladie aus-dite : et pour l'heure y en avoit plus de quarante en qui 
<m espéroit plus de vie, et le parsus tous malades, que nul n'en eabiât 
exempté, excepté trois ou quatre. Mus Dieu par sa sainte grftoe 
nous regarda en pitié, et nous envoya connoissance et remède de notre 
guérison et santé, de la sorte et manière que noua allons dire ea oe 
Ch^itre suivant. 



Ckayitra XTIt. 



Bt de la DUBîèr* d'en ver- 

Un jour notre Capitaine voyant la maladie si émue, et ses gens s 
fort épris d'icelle, estant sorti hors du Fort, et soy promenant sur la 
glace, apperjut venir une bande des gens de Stadaeoné, en laquelle 
estoit Domagaxfa, lequel le Capitùne avràt reu depuis dix ou douze 
jours fort malade de la propre maladie qu'avoient ses gens : car il avoit 
l'une de ses jambes aussi grosse qu'un enfant de deux ans, et tous les 
Derls d'icelle retirez, les dents perdues et gfttées, et les genàves pour- 
ries et infectés. Le Capitaine voyant le dit Domagaya sain et guéri 
fut fort joyeux, espérant par lui sçavoir comme il s'étoit guéri, à an de 
donner ûde et secours i ses geUî. Et lorsqu'ils furent arrives près le 
Fort, le Capitune lui demanda comme il s'estoit guéri de sa maladie : 
lequel Domagaya repondit, qu'avec le jus des feuilles d'un arbre, et le 
marc, il s'estoit guéri, et que c'étoît le singulier remède pour cette me- 
ladie. Lors le Gapitùne demanda s'il y en avoit pcônt là entour, et qu'il 
lui en montraat pour guérir son Serviteur qui avoit pris la dite maladie 
en la maison du Sdgneur DonnocoMa : ne lui voulant déclarer le nombre 
des Compagnons qui estoient malades. Lors le dit Domagaya env(^ 
deux femmes avec notre Capitaine pour en quérir, lesquelles en impor- 
tèrent neuf ou dix rameaux, et nous montrèrent qu'il falloit piler 
l'écorce et les feuiUes du dit bois, et mettre le tout bouïlUr en l'eau, 
puis boire de la dite eau de deux jours l'un, et mettre le marc sur les. 
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jambes enfléœ et malades, et qne de toutes ™»'«^"m leditarbre gnA- 
liaadt ; et s'i^ipelle le dit arbre en leur langage Amudda.{*) 

Tob-tfrèa le C^taine fit fiùre da Iffeamge pour fiûre boire èa ma- 
ladeo, desqoeb D'7 en avoit nul d'eux qui voulut îoehii easayer, sinon 
un on deux qui se mirent en aventure d'icselui oasàjet. Tofr-après qu'ils 
MieurattbnilB eurent l'avantage, qni se toouva £tre un vray et évident 
miraole. Car de tontes maladies de qoc^ ils estoient entadiés, ^>rè8 ea 
RVtùr bu deux ou trcus fiMa, reooavrèrent santé et goériaon ; tellement 
qne tel des Compagnons qui avoit la v&ole puis cinq ou ûx ans aupara- 
vant la dite maladie, a esté par la dite médedne curé nettemrait. 
Après oe KvtSr vu, 7 « une telle presse qu'on se veulent tuer sur la dite 
médecine it qui premier en auroit : de sorte qu'un ar)»« aussi gros et 
aussi grand que Je vis jamais arbre, a esté employé en moins de bnit 
jouis ; lequel a fait telle opération, qne si tons les médecins de Louvaîn 
et Montpellier y eussent esté arec tontes les drc^es d'Alexandrie^ Ha 
n'en eussent pas tant &it en un an, que le dît arbre a fiiit en huit jours. 
Car, il Dons a tdlement prtdté, que tous ceux qui en ont voulu user ont 
reoonvert aanté et guérison ; la gr&oo & Dîen. 



CodUMBt le Seigstur Donucona aooompagsé de Ttigaitgaj et diren «atre*, 
fU^BaBi d'eiire allés à la chuM d» Cerr* et antre* bcitu, fnrent deux boIb 



Durant le t^nps que la maladie et mortalité régnoit en nos Navire^ 
se partirent Dofmaeona, Taigv/rcyny, et plusieurs autres feignan» aller 
prendre des Cer& et autres bestes, lesquels ils nomment en leur langage 
AjotauHa et Atqiteiuyudo, parce que les neiges estoient grandes, et que les 
^acea estoient j& rompues dedans le cours du Fleuve : tellement qu'ib 
pouvoient naviguer par icelui : et nous fut par Domagaga et autres dit, 
qu'ils ne seroient que quinze jours : ce que nous croyons ; maïs ils furent 
d^iz mou sans retourner. Au moyen do quoi eûmes suspection qu'ils 
ne se fussent allés amasser grand nombre de gens pour nous Ure dé- 
plaisir, parce qu'ils nous voyoient si afibiblis. Nonobstant qu'avions mÏB 
A bon ordre en notre fait, que si toute la pnissanee de leur terre y eut 
esté, ils n'eussent sccu faire autre ebose que nous regarder. Et p^klaat 
le temps qu'ils estoient dehors, vcnoient tous les jours fbrœ gens à nos 
Navires, comme ils avoient de coutume, nous appportana de la chère 

^ C'eit fJEJtfatUe mn^t. 
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frédie Ab Coi&, Daimi, et poîssona frais de tontes sortes qu'il» nmis 
Tsndoient assez cher, ou mieux l'aimoient remporter, parce qu'ils aT<^ent 
néoesôt^ de vivres pour lors, à cause de l'hiver qui avoit esté long, et 
qu'ils avcùent mangé leurs vivres et estoui^nens. 

Ckavltn XIX. 

GommcBl DoBnaoou rerint i SUdaconé mTee gnni nonbn dt peapk, et d* M 
qnllue Tint fiin niite à Dotce Cupitiint) fcipuatêtra bicunwûdej eaqa'ildit 
■■■ qoa la CapiUioe allut la tolr. 

Et le vingt-unième jour du mois d'Avril, Domaga^ vint à bord de 
nos Navires accompagné de i^usîeurs gêna, lesquels est<ùent beaux et 
puissans, et n'avions accoutumé de les v(»r, qui nous dir^t que le 
Stigneur Donnaeoaa seroit le Icndemun venu, et qu'il apportertàt fiiroe 
diair de Cerf et antre venûson. Et le lendemùu arriva le dit Domta- 
eoHo, lequel amena en sa compagnie grand noml»e de gens du dit iSti»- 
daeonê ; ne savions à quelle occasion, ni pouiquoy. Mais, comme (nt 
dit en un proverbe, " qui de tous se garde et d'uionns échiqipe.*' Ce 
que nous estoît de nécessité ; car nous estions si afiiûblis, tant de 
maladies, que de nos gens morts, qu'il nous a fitUn laisser un de dm 
Navires (*) au dit lieu de SaincU Croix. 

Le Capitaine estant averti de leur venue, et qu'ils avoient amené 
tant de peuple, ainsi que Domagaya le vint dire au dit Capitaine 
aans vouloir passer la lUvièro qui estoit entre nous et le dit Sta^- 
doBoni, ains fit difficulté de psaser ; œ que n'avoît coutume de &ire, au 
moyen de quoy eûmes suspection de trahison. Voyant oe, le dit C^- 
tune envoya son serviteur nommé Charles Guyot, lequd. estoit plus que 
tout antre aimé du peuple de tout le pays, pour voir qui eebnt au dit 
lieu, et ce qu'ils fùsoicnt : le dît Serviteur ftûgnant estre allé imt le dit 
St^neur Donnocono, parce qu'il aviût demeuré longtemps avec lul> 
lequel lui porta aucun présent. Et lorquc le dit Donnaoona fiit averti de 
sa venue, fist lo malade, et se cenoho, disant au dit serviteur qu'il estoit 
fort malade. Après, alla le dit Serviteur en la maison de Taigarag^ 
pour le voir, où partout U trouva les maisons si pleines de gens qu'on 
ne se pouvoit tourner, lesquels on n'avoit accoutumé do voir : et ne 
voulut jKrmcttre le dit Taigwra^y que le dit Serviteur alla es autres 
maisons, ains le convoya vers les Navires environ la mràtié du chemin : 
et lui dit, que si le Capitaine lui voulolt fiùre phùùr de prendre un 
Seigneur du pays nommé Agtyaa, lequel lui avoit fait déplmsir, et 
l'emmener en France, il ferait tout ce que voudrait le dit C^iitun^ et 
qu'il retoumost le leudemain dire la réponse. , ~ i 

I '^ :.,,■, ., A'OO^IC 

(') Pr«btblenicnt lu VMtt Htminc. '~' 



63 BZCONB TOTXOK 

Quand le Capitoioo fut averti au ^nind nombre de gens qui estoient 
an dit Stadaœné, no sachant à quelle fin, gc délibéra leur jouer uno 
finesse, et prendre leur Seigneur, Tatgura^t/, Domagaya, et des prin- 
cipaux ; et aussi qu'il estoit bien délibéré de mener le dit Seigneur en 
France, pour conter et dire au Roy ce qu'il avoit vu èa pays Occidentaux 
des merveilles du monde. Car il nous a certifié avoir esté àla terre du 
Sagwenay, oii il y a infim Or, Rubis, et autres richesses ; et y sont les 
hommes Uancs comme en France, et accouatrés de draps de lune. Plus, 
dit avoir vu autre pays oii les gens ne mangent point, et n'ont point de 
fondement, et ne digèrent point, ains font seulement eau par la verge. 
Plus, dit avoir esté en un autre pays de Piqaemaint, et autres pays oik 
les gens n'ont qu'une jambe, et autres mer\-eillcs longues à raconter. 
Xm dit Seigneur est homme a^icicn, et ne cessa jamiûs d'aller par pays 
depuis sa cennolssance, tout par fleuves, rivières, que par terre. 

Après que le dit Serviteur eut ^t son message, et dit à sot) m^tre 
oeque le dit Taigv,ragwif lui mandoit, renvoya le dit Capitmne son Ser- 
viteur le lendemain dire au dît Ta,îgur<:^ny qu'il le vint voir, et lui dire 
ee qu'il voudroit, et qu'il lui feroit bonne chère, et partie de son vouloir. 
Le dit Taiguragny lui manda qu'il viendroit le lendemiûn, et qu'il 
ameneroit Dotmaeona et le dit homme qui lui avoit £ùt déplaisir. Ce 
que ne fist ; ainS fut deux jours sans venir, pendant lequel temps no vint 
personne es Navires, du dit Stadaeoité, comme avoient de coutume, mais 
nous fuyoient comme si les eussions voulu tuer. Lors apperçumes leur 
nuuvaitié. Et pour ce qu'ils furent avertis que ceux de Stadin alloient 
et venoient entour nous, et que leur avions abandonné le fond du Nsnre 
que laissions pour avoir les vieux clous, vinrent tout le tiers jour du dit 
Stadaeonê de l'autre bord de la Rivière, et passèrent la plus grande 
partie d'eux en petits bateaux sans difficulté. Mais le dit Donnaeona 
n'y voulu passer -, et furent Taiguroffny et Djutagaya plus d'une iieure 
à parlemoiler ensemble, avant que vouloir passer ; mais enfin passèrent 
et vinrent parler au dit Ciqiitaine. Et pria le dît Ta^wragny le Capitaine 
vouloir prendre et emmener le dit homme en France ; ee que refusa 
le Ci^itune, disant que le Boy son maître lui avoit défendu de non 
ameàer homme ni femme en France, mais bien deux ou trots petits 
gar^tis, pour éprendre le langt^. Mais que volontiers il l'enuneneroît 
en Terre-Neuve, et le mettroit en une Isle. Ces paroles disoit le Capi- 
t^ne pour les assurer, et h celle fin d'amener le dit Dotmaeona, lequel 
estoit demeuré de& l'eau. Desquelles parelles fut fort joyeux le dit 
Tmfforagtuf, espérant ne retourner jamais en France ; et promît au dit 
Ci^itaine de retourner le lendemain, qui estoit le jour de Saùicte Croix, 
«t amener le dît Seigneur DotmcKoaa et tout le peuple du dît «^aducon^. 
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Commant la jonr de Skinete Cnix la CapKaina fiit plaatar au Cralx dadani Mwtra 
Fort, >t MauDcat la Beignaar Donnacou, Talgnragaj at Donacaja et Itor basila 
nnnnt ; et de la prise du dit Seigneor. 

Le tromème jour de May, jour et feste do Saùtete Croix, pour U 
nlennité et feate le Capitaine fist planter une belle Croix de U hauteur 
d'environ trente-cinq pieds de longueur, soua le croîzilloii de laquelle 
U y avoit un Ecusson en bosse des armes de France : et sur kelui ettcÀt 
éôit en lettres antiques : Frakciscds PRDJttS, Dei OBatia FluNCOBUll 
BBx, REGNAT. Et celui jouT en\-iroQ midi, vinrent plusieurs gens de 
Stadaeonê tant hommes, femmes, qu'eolans qui nous dirent que lenr 
Seigneur Doanacma, Tmffuraffny, Domagm/a, et autres qui estwent en 
sa compagnie, venoïent : de quoy fiimes joyeux, espérans nous en saisir, 
lesquels vinrent environ deux heures après midi. Et lors qu'Ua fiirent 
arrivés devant nos Navire», notre Capitaine alla saluer le S^nenr 
Doimaooaa, lequel parùllemcnt lui fist une grande chère, mais toutefds 
avrât l'œil au bois, et une crainte merveilleuse. Tost après arriva 
Taiguroffiuf, lequel dit au Seigneur Dotmacmta qu'il n'entrast p(ûnt 
dedans le Fort. Et lora fut par l'un de leurs gens apporté du feu hory 
du dit Fort, et allumé pour le dit Seigneur. Nostre Capitune le pria 
de venir boire et manger dedans le Navire, comme avoit de coutume, et 
wmUablement le dit Taiguragny, lequel dit que tantost ils îroient. Ce 
qu'ils fisrent, et entrèrent dedans le dit Fort. Mus auparavant, avoit 
esté noatre Capitaine averU par Domagaya que le dit Taiguragny avoit 
mal parlé, et qu'il avoit dit an Seigneur Dotmaeona qu'il n'entrast point 
dedans les Ilfavires. Et nostre Capitaine voyant ceci, sortit hors du 
parc, où il estoit, et vit que les ibmmes s'enfuyoient par l'avertissement 
du dit Ttâffuragny, et qn'U ne demeuroit que les hommes, lesquels 
ntoient en grand nombre. Et commanda le dit Capitaine h ses gens 
prendre le dit Seigneur Donnaeona, Taiffuragny, Thmagaya, et deux 
autres des prîncîpauz qu'il montra ; puis qu'on fist retirer les autres. 
Tost ^rèa le dit Soigneur entra d^ns avec le dit Capitaine. Mais 
tout sondain le dit Taf^nro^my vint pour le foire sortir. Nostre Cqà. 
taine voyant qu'il n'y avmt at^re ordre, se prit à crier qu'on les prit. 
Auquel cri sortirent les gens du dit Capitaine, lesquels prirent le dit 
Sdgneur, et ceux qu'on avoit délibéré de prendre. Les dits Canadiens 
voyant la dite prise, commencèrent à fuir et courir comme bretûs devant 
le loup, les uns le travers la Rivière, les antres parmi le bois, cherchant 
chacun son avantage. La dite prise ainsi iute des susdits, et qoe les 
antres se furent tous retirés, furent mis en sûre garde le dit Seigneur, 
et ses compagnons. 



HBOOHIt TOTAOS 



Tianat I> nnit devut lu Ntrira chcnbcT Icun gcMi dimurt 
liHBill» ib hniolaat et BrioicBt oomau Ii><i|Mt at la partemwit cl coBolouon 
qB>ililn«Blltl«BdMMiBf atdMpréuaMqn'ilifincBt iaiMtrc CapiUiM- 

Xa mût venue Tinrent devant noa Navires, (la Ririère entre deux,) 
gnnd ncmbre dn peuple du dit DonHoeona, huchans et hurlans toute la 
nuit otunme loups, criant sans cesse : Âgt^aïuia, A^ohanna, pensans 
parier il lui. Ce que ne permit le dit Capitaine pour l'heure, ni la matin 
jusques environ midL Far quoi nous foisoient ùgne que los avions tuéa 
et pendus. Et envinm l'heure de midi retournèrent derechef, en aussi 
grand nombre qu'avions vu de nostre voyage pour un coup, eux taians 
oaehés dedans le bois, fors aucuns d'eux qui crioient et ^tpdloient à 
honte voix le dit DatMaeoaa, Et lors commanda le Capitune &iie 
montCT le dit DoKmacoita haut pour parler à eux. Et lui dit le dit 
C^iitaine qu'il fist bonne chère, et qu'^rès avoir parlé an Boy d» 
France 8(m maistre, et conté ce qu'il avoit vu au Sagwnay et autres 
lieux, il revioidroit dans dix ou douce lunes, et que \a Boy lui feroit 
nn grmd présent. De quoy fiit fort joyeux lo dit Doanaeona, lequel le 
dit aux antres en parlant à eux, lesquels en fisrent trois merveilleax cris 
en EDgne de joie. Et i, l'heure flirrcnt le dit peuple et Dotmama entra 
enx plnÙMTs prédications et cérémonies, lesquelles il n'est possible 
d'éraire fiuito de les attendre. Nostre Ci^ituno dit au dit Domtaeona 
qu'ilsvinsseDt sûrement de l'autre bord pour mieux parler ensemUe, et 
qu'il les assuroît. Ce que leur dit le dit 2)oMna«>iHi. Et sur ce, vînt une 
barque dos ptincâpaux à bord des dits Navires, lesquels derechef com- 
mencèrent k &ire i^nùears preschemena en donnant louange à nostre 
Ci^taine^ et lui fisrent présent de ving-quatre colliers d'Etur^ny qui 
est la plus grande ricbease qu'ils ùent en ce monde ; car ils l'estiment 
mieux qu'or ni argent. Après qu'ils eurent asseï parlementé et devisé 
les uns aveo les autres, et qn'U n'y avoit remède au dit Seigncnr d'é* 
ohiqtper, et qu'il falloit qu'il vint en France, Q leur commanda qu'on lui 
qiportast vivres pour manger par la mer, et qu'on les lui apportast le 
lend^nain, Nostre Capitaine fist présent- au dît Donnaeotia de deux 
bùUes d'airain, et de huit hachots et autres menues besognes, comme 
Couteaux et Patenostres ; de quoi fiiat fort joyeux, h. son semblant, et 
les env(^ à ses femmes et on£uits. Pareillement donnn lo dit Capitaino 
& ceux qui estoient venus parler au dit Dotmaeona aucuns petits présens, 
desquels remercierait fort le dit Capitiûnc ; et tous se retirèrent et ^en 
allèrent à leurs logia. 
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Ckarltn XXII. 

Cenurat h Itodenialn, cisqaiimc joiv it Majt I* dlct p«nph Ktoon* pev fatlii 
à Inz 8ei(D(mr : Et eomma il Tint q«atn fiMUM i boni lai •ppoitir dM 

Le lendemûn ctoqnième jonr du dît mcâa, aa plua matin, le dît 
petqile retourna en grand nombre pour parler à leur Seigneur, et epvi>> 
yèrent une barque qulls ^tpeUent Catnmn/, en laquelle j estoient quatre 
femmes, aans y avtnr aucuns hommes pour le doubto qu'ils avaient qu'on 
les reUnt. Lesquelles ^portèrent force vivres, sgavoir : groa mîl, qui est 
le blé duquel ils vivent, chair, pmsson, et autres provisions & leur mode. 
Esquelles après estre arrivées es Navires fist le Capît^ne bon receuîL 
Et pria Dmaiaeotia le Centaine qu'il leur dist que dedans douze hmei 
il retoumeroit, et qu'il ameneroit le dit Domaeona it Canada ; et 04 
diaoit pour les contenter. Ce que fist le dit Cf^taîne ; dont les dîtet 
femmes firent un grand semblant de joie, et monstrans par ugnes et 
parolles au dit Capitaine que mais qu'il retoumast et amenast le dit 
Domiaeona et autres, ils luy feroient plusieurs présens. Et lors ciha- 
onne d'elles donna au dit Ci^taine un Collier d'Ettnytu/l puîs s'en al- 
lèrent de l'autre bord de la Rivière oîi estoit tout le peuple du dit 
fitodoema ; puis se retirèrent, et prirent congé du dit Seigneur Do». 



Le Samedi, dzième jour de May, noua appareillasmes du Havre 
Saùiae Croix, et vînmes poser au bas de T/fls d'Orléant environ douie 
lieues du dit lieu Sainta Croix. Et le Dimanche vînmes à VMt il 
Conâm, où avons esté jusqu'au Lundi -ùxième jour du dit mois, lais» 
«ans amortir les eaux, lesquelles estoient trop courantes et dangereuses 
pour avaller le dit fleuve. Pendant lequel temps vinrent pluûenra 
barques des peuples subjets du dit Dotmoemo, lesqueb ventùent de la 
Kriëre du Sagumay, Et lorsque par Domagaya feurent avertis de la 
prise d'eux, et de la fit; on et mutièro comme on menoit le dît Donna* 
eoM en France, furent bien estonnés; miùs ne laissèrent à voùrlelong 
des Navires parler au dit Donnaeona, qui leur dit, que dans douze 
%nes il retoumeroit, et qu'il avoit bon trtûtement avecque le Ca[nt^« 
et les Compagnons. De quoy tous il une voix rem«cièrent le dit Ca- 
pitune, et donnèrent au dit Dowiacona trois pacqneta de peaux de 
Bièvres et Loups marins, avecque un grand Cousteau de cuivre rouge^ 
qui vient du dît Saguenay, et autres choses. Ils donnèrent ausû aa 
Capitùne un Collier d'Egur^ny. Pour lesquels présens leur fist 1« 
Cqiit^e donner dix ou douze hachots ; desquels furent fort contents 
«tji^eux, remercians le dît Capitiûne, puis s'en retournèrent. 1 ^ 
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Le passage cat plus seur et meilleur entre le Nord et lu dicte laie, 
que vers le Su, pour le grand nombre des basses bancs et rocbera qui y 
sont) et aussi qu'il y a petit fonds. 

Le lendemain seizièsme joiur de May, nous appareîUasmea de la dite 
Zde et Coudra, et vimnes poser & une Isie qui est ft environ quinze 
lieuea de la dite Isle, laquelle est grande d'environ dnq lieues de long, 
et li posâmes celuy jour pour passer la nuit, espérans le lendemùn pas- 
ser les dangers du Sa^uenay, lesquels sont fort grands. Le soir fusmea h 
la dite Isle oît trouvosmes grand nombre de Lièvres, desquds nous 
eusmes quantité. Et pour ce, la nommasmes l'Itle es Liètra. Et Is 
nuiat le vent vint contraire, et en tourmente, tellement qu'il nous fallut 
relâcher à l'Itle èa Coudret d'oîi estions pnrtia, parcequ'il n'y a autre 
passage entre les dites Isles, et y fusmes jusqu'au vingt-et-unième jour 
du dît mois, que le vent vint bon ; et tant fismea par nos journées que 
nous passâmes jusquea à Hongueâo, (*) entre Vltle de l'AttompHon, et le 
dit Bonffuedo, lequel passage n'avoit pardevant été découvert. Et flsmes 
courir jusquea le travers du Cap de Prato (t) qui est le compencer 
ment de la Baie de Chaleur. £t p^x^que lo vent estoit ctnivenable et 
bon i plaisir, fiâmes porter le jour et la nuict ; et le lendenudn vînmes 
quérir au corps l'Itle de Brion, ce que voulions faire pour l'abrégé de 
nostre chemin : gisantes les deux terres Su-Ouest et Nord-Ouest un 
quart de l'Est et de l'Ouest ; et y a entre eux cinquante lieues. La 
dite Isle est en quarante-sept degrés et demi de latitude. 

Le Jeudi, vingt-cinquième jour du dit mois, jour et feste de l'As. 
eenaioQ de Nostre Seigneur, nous traversâmes h ime terre et sillon de 
basses araines, qui .demeurent au Su-Ouest de la dite Ztîe de Bnon en- 
viron huit lieues, paraus lesquelles y a de grosses terres pleines d'arbres ; 
et y a une mer enclose, dont nous n'avons veu aucune entrée ni ou- 
verture par oil entre icelle mer. 

Et le Vendredi, vingt-sixième, parceque le vent chargeoit à la coste, 
retourûasmea à la dite Itle de Brion, où fusmea jusqu'au premier jour 
de Juin, et vinmea quérir une terre haute qui demeure au Su-Est de 
la dite Isle, qui nous ^paroissoit estre une Isle, et la rongeâmes en- 
viron deux lieues et demie, fiûsana lequel chemin, eûmes connoîa- 
sanee de trois autres laies qui demeuroient vers les araines ; et pareille- 
ment les dites araines estre Isle, et la dite terre qui est terre haulte et 
unie eatre terre cert^ne se rabattant au Nor-Ouest. Après lesquelles 

(■) Aijinudliiii la Mont Lauit. 

(t) Oo Cap du Pri, «njoord'htti 1« .Cap Foriffon. ^ 

DgilL^hyGOOglC 



DE JACQUES QUABTIER. 67 

ehoses conneues, rctournasmcs aa Ci^ de la dite terre qui se fidt k 
deux ou trois Caps hauts à merv^lle, et grand profond d'eau, et la ma- 
rée d courante, qu'il n'est possiljle de plus. Nous pommasmea celiû 
o^ le Ctf de Lorrame, (*) qni est en quarante-ùz degrés et demi. Au 
Su duquel Cap y a une basse terre, et semblant d'entrée de rivière ; 
mais il n'y a bable qui vaille, parsns lesquelles vers le Sa, demeure 
un C^ que nous nommasmes le Cap Smnet Patiï,(t) qui est en quarante- 
septdegrésun quart. 

Le Dimanche, trotsiëme Jour du dit mois, jour et feste de la P^te- 
eoste, eûmes conn<ûs8aiiee de la c6te d'Est Su-Est de Terre-Neuve^ 
estant & vingt-deux lieues du dit Cap. Et pour ce que le vent estoit 
contraire, fiismes à un H&Ue que nous nommasmes le HaUU da SaM 
^^Vrit, {i ) jusquea au Mardi qu'appareïllasmes du dit Hable et reoon- 
a la dite cdte jusques aux Tilet de SametPîerre.(^) Lequel chenÛD 
1, toumasmes le long de la dite côte pludeun Isles et basses fort 
dangereuses estant en la route d'Est Su-Est, et Ouest Nor-Ouest, à 
deux, trois et quatre lieues k la mer. Nous ftismes aux dites Itht Saâtt 
Piem,où trouvasmes plusieurs Navires tant de France, que de Bretagne, 
d^MÛa le jour Sùnct Barnabe, onzième de Juin, jusqu'au seizième du 
dit mois qu'q>pareillAsmea des dites Ztlet St. Pierre et vînmes au 
Cap de Saxe, et entrasmes dedans un Hable nommé iît^nouii (a) oii 
prinmes eau et bois pour traverser la mer, et ^ l^ssasmes une de nos 
barques et tqiparMllasmes du dit Havre le Lundi, dix-neuvième jour 
du dit mois ; et avec bon temps avons navigué par la mer, tellement 
que le seizième jour de Juillet sommes arrivés au Hable de Sainct 
Malo. La grftce au Créateur,' le priant, faisant fin à noatre navigation, 
nous donner sa grâce et paradis à la fin. Amen. 

SNBUIT LE LAKOACIE SES PAYS El BOfAmiX SE HOCBELAXIA £1 CANADA, 

ADTHEIIENT APPELLES PAR HOUS LA KOUVELLE FltAKCE. 

Bt prcoMiereaMBl har nia^em <l« «ifUr ■ 

Secasa 1 Indahir 6 

TieNBNi 2 Ataoa. 7 

Hasche' 3 Addeque 8 

HannaÏom 4 Habellok 9 

OOBtOOK S ABSEH 10 

(■) C'«*t la Cap Nord de l'Iilc Royale, oo Cip Breton. 

(tl On penia qne c'aat le Cap i'Atpi, lui I* cAtc Ett do Cap Brotoa- 

(t) ABJaord'hni la Port aux Boif «et, m le CAtri Bod da Tcrre-Neiin. 

(9) Leiliteade St. FUrrt dt Miqiutm. CIoOqIc 

(a) C'c)t la Soie dei Tripiuiii, inr la COta Sad da Tam-NenTe' ^ 



Ii& TSte ».. Aqoonzi. 

Le Front Hecdeniascoii. 

Les Yeux Hbcuta. 

las Or^es Abohtascon. 

La Boudie, Ebahb , 

lies Deata. Eboosoat. 

La Langue Osnache. 

IikQoTge Aqouhok. 

Le iStait>m Hebelik. 

Le Visage. HEOorASCOir. 

Lea Cheveux -... Acaniscoh. 

Les Braa Aiatscon. 

Lee Aissdles-.... Hstsesda. 

LesCdtés 

L'Ertomaeh . . I 
Le Ventre..... 
Les Cuisses. (Hhtoboiudas- 

( CON. 

Le QeiMHin, 

( DABOON. 

L»J»ri«. jAOOOOMNfc- 

( OKDE . 

LesFieds Onchidabcon. 

I<es Haina........ AîasoiBcos. 

Les Doigts Aoenooa. 

Une Lami^ofe... Zisto. 

Un Saumon Oniucoit. 

Une Baldoe Ajmhbhone. 

Une Anguille...,. Ebqcent. 

Ua Esonreuil Caio&asem. 

Une Couleavre... ODin)BQDEzi. 

Des Tortnes. Hglsdxiuu. 

Le Bois CoifDi. 

Feuilles des Bois. Hma. 
Lear Dieu CusiuoitT, 

boire * 

Donnez-moi & ) Qcazaho&QXTAS- '■ 
déjeuner ; cabcu. 



UnOarfOD...... 


. Addeqceta. 


Une Fille 


. Agniaquehta- 


Un petit enfent. 


- EXIASTA. 


Une Robe 


. Cabata. 


Un Pourpoint.. 


. COIOZA. 


Des Chausses... 


. Hehwidoha. 


Des Souliers.... 


, Atha. 


Des Chemiaes .. 


. AiaeooA. 


Un Bonnet 


. Castbca. 


Leur Bled.. 


. OHizr. 


Piin...„ 


. Canacont. 










Poisson 


. Qdbîom. 


Pnmeta -. 


. HoiniEBTA. 


Rgues „ 


, Absconda. 


Rûsins 


. OSAHA. 


Noix 


. QUABOTOA. 


Une Poule 








Une Fléohe 


. QUATETAK. 


Allonsàlad>as-e^**'^«^°^ 










Des Daims; liai 




dis^tqoe oe 




sont des mou- 




tons, et les 








Un Lièvre 


. SonBHAHSDA. 


Un Chien 


. AOATA. 


Des Oyes 




Le Chemin 


, AOOE. 


La grmne dci 






Cascondà. 


démêlons, ) 




A demain 




Le Ciel 


. QUENRU, 








• ""-^ilc 



Donncz-iuoi h i Qdazahoaqoa- Lg Soldl Ybmàt. 

souper ) FBEA. La Lune Asboiuha, 

Allons nous i Casiono àbsy^ Les Estoilea Sionehohah. 

coucher, ) DAHOA. Le Vent Caboha. 

Bonjour Aighare . La Mer Agosast. 

Allons jouer Casicino caitdt. Les Va{pies Coda^ 

Venez parier à ) Abbigniquadda. Une Isle.... Cohema. 

moi ) DiA. Une Montagne... Ogatcha. 

It^irdei^BOi.... Quatoathova. La GUoe. HomtESCA. 

Tûsez-YOus AîBTA. LaNeige. Cauha. 

Aiio»,«i«te«..î '^"^ <»»- 1"^: *f"- 

) MOUT. Le Chaud Odazahl 

Donoez-mcûnn) Qdasohoa-aoo- Le Feu Aznu. 

couteau f heda. La Fumée... Qoka. 

UnHachot. Addoonb. Une Maison Camogea. 

Les Ongles Aodbdabixki. Leuia Febves..... Sahb. 

Lea parties ) ^Canada m 

luoiteusesde { Amoiscm, °* * ( Kaiwaia^ 

de l'homme. ) MtmPère Abdatbt. 

Les parties \ Ma Mère AoAHAHOB. 

honteuses de ( CASTAiaNs. H<Mt Frère........ Addasbui. 

lafemme.... ) Ha Sœur Addohabsdi. 

Ud bconme Aqusbxs, La Candie, Aiokitathut. 

Une femme AonsABTB. Le Girofle Canohotha. 

Ceux du Canada disent qa'H &ut une Lune & naviguer depiùs Sih 
t^daga jusqu'à une Terre où se prend la Canelle et le Girofle. 

Id finit la Relation de Jacques Quartier de la Découverte et Navi- 
gatioQ aux Terres-Neuves par lui appellées Nouvdle France. 



D »com> TorAïa. 
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LE TROISmiES TOTAOE DES DECODTBBTSB FAITEB PAS LE CAPITAnlB 
JACQUES QUABTlERj EN l'aHNEB 1540, DAHS IiEB PATS SE CANADA, 
BOGBEUSA ET BASOENAT. 



{Traduit âeBailmft.) 



CkarltnX. 

La Ko; Fnatoii Pnmicr, oHona* i Jkcqnu Qniitier de fair* de pin uiplM 
dfaoamtai TCn !«■ Paîi de Cuada, Hoeh«la|-> et Sefoenaf . Bea préparatlb/ 
et Bom itput de St< Malo, ares oiaq NiTlraa. Bob airiT^e n Port de Ste- Croix. 
Il Ulit «a fbit i qoatra Uaoea plai oatra, aa on Len qu'il eppelle ChariaAowy 
Boyd. 

Lq Boy Fnn^ïa Premier, ayuit ouï ce qu'ftvoit rapporté le C^tiine 
Quartier, son Filote Oéaértî, de ses deux premiers Voyagea de déoon- 
vertes, tant par ses écrits que verbalement, touchant oe qu'il aroit trouvé 
et ven dans lea Terres Occidentales par Ivd découvertes, dans les paya de 
Cmaia et et ffoeMaga, et ayant aussi veu et conversé avec les Hommea 
Siutvages que lé dit Quartier avait amenés de ces Pays, l'un desquels 
étût Boy du Canada, et qui avoit pour nom Domoeono, et antres : les- 
quels i^rèa avoir vécus longtemps en France et au Paîa de la Bretagne 
y ftirent b^tisés selon leur désir et demande, et trépassèrent ensuite 
dans le dit Pays de Bretagne. Et quoique 8a M^té eut été infonuée 
par le cUt Quartier de la mort et décès de tous les Hommes Sauvages 
qui avtnent ainsi été amenés par lui (lesquels étoient au nombre de dix) 
àl'exoqition d'une petite fille d'envir<on dix ans, cependant elle résolut 
d'y envoyer de nouveau le dit QuarUer son Pilote, avec Jean Fraitfois 
de la Bocqu^ Chevalier, S^gneur de Boberval, qu'elle nomma son 
Lieutenant et Gouverneur dans'les Pals de Canada et HocHdaga,. et le 
dit Quartier comme C^Htiùne Général et Makro Pilote des Vaisseauzi 
afin de faire plus amples découvertes qu'il n'avoit été &itee dans les 
préoédens voyages, et attendre (s'il étût poasîUe) & la connoissance dn 
Pals du SofftuHMf, duquel le Peuple, amené par le dit Quartier, comme 
il est dit, avoit rapporté au Roy, qu'il s'y trouvoit de grandes richesses 
et de très-bons Pais. Le Roy donc, cmnmanda, qu'il fiit baîUé certains 
dtaàaiB k l'effet d'mtreprendre le dit voyage avec C^nq ^favires : la- 
quelle chose fut &ïte par les dits Seurs de Roberval et Quartier ; les- 
quéls s'accordèrent d'apprêter les dits Cinq Navires à Saint Malo en 
Bretagne, 1& mâme oil les deux premiers voyages «voient été apprêtés et 
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d'où les Vusseaux av^nt pris leur départ, et auqud lieu le dit Sienr 
Roberval envoya Quortior pour la même fia. Et après que Qoartier eut 
&it préparer et mettre en <bon ordre les dits Ciuq Navires, le Sieur de 
Roberval se rendit à Saint Malo où U trouva les Navires en nde, les 
vergues hautes, tous prêts il partir et fure voile, n'attendana antre chon 
que la venue du Qénéral, et le pùement des d^venses. Et oonune 
le Sieur de Roberval le lieutenant du Roy, n'avait pas encore re^il 
aon artillerie, ses poudres et munitions, et autres dioses nécessaires dont 
il s'éttut pourvu pour ce voyage dans les Ptus de Champagne et de Nor- 
mandie, et parceque les choses susdites Iw étoient très uécessures, et 
qu'il no pouvoit se résoudre h. les laisser en arrière, il se détermina de 
partir de St. Malo pour aUer à Rouen, et là y faire apprêter un ou deux 
Navires & Honfimr tm il pensoit que toutes ces choses étoient venues ; 
et que le dit Quartier partiroit incontinent avec les Cinq Navires qu'il 
avoît préparés, et prendrait les devants. Conûdérant au:^!, que le dit 
Quarti» avait reçu des lettres du Roy, par lesquelles il lui enjcngnoit 
expressément de partir et faite voile incessamment à la vue et recette 
d'icelles, & peine d'encourir son déplais, et de lui en imputer tout le 
blflme. Après avoir délibéré toutes ces choses, et que le dit Seurde Ro- 
berval eut &it un état et revue de tous les GeQtilshonunes, Soldats et 
Matelots qui avoient été retenus et choiùs pour l'entreprise de ce v<^rag^ 
il donna au dît Quartier pleine autorité de partir et prendre les devants, 
et de se conduire en toutes choses comme s'il s'y fut trouvé en p^vonne ; 
et lui-même prit son départ pour B/mfimr afin de £ure ses autres prépa- 
rati& Après ces choses ainû faites, le vent devenant &voTable, les sus- 
dits Cinq Navires firent voile ensemble, bien fournis de vietuailles pour 
deux ans, le vingt-troisième jour de Hai 1S40. 

Et nous navigftmes si longtemps, par des vents coDtnûres, et des tour- 
mentes continuelles qui nous arrivèrent à cause du retardement de 
notre départ, que nous filmes sur la mer plus de trois mois tawit' de 
pouvoir arriver au Port et Havre da Canoâci, sano avoir eu pendant tout 
ce temps trente heures de Sum vent qui put nous servir & suivre notre 
dndt chemin ; de sorte, que nos Cinq Navires II cause de ces tempêtes 
s'entreperdirent les uns des autres, sauf deux qui demeurèrent ensemble, 
savoir : celui où étoit le Capitaine, et l'autre dans lequel se trouvoit le 
^^eomte do Beaupré, jusques enfin au bout d'un mms que notu 
nous rencontrâmes au Havre de CarfoiA en la TVre-^oiRW, Hua la 
longueur du temps que nous fOmes à passer entre la Brdagne et la 7«rrf- 
neiMM fat cause, que nous nous trouvâmes en grand besoin d'eau, rq»- 
port «u Bestial, aussi bien que des Chèvres, Porcs et autres animaux 
que nous avions apporté pour y multiplier dans le Pai^ Usquela nous 
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ftimcB nécessités d'abrem^or avec du Cidre et autres breuvages. Ayant 
donc été l'ospaco do trois mois à naviguer sur la mer, nous étant arrêtés 
it Terrmettve, attendans le Sieur de Robcrval, et faisant provision d'eau 
et autres choses nécessaires, nous ne pûmes arriver devant le Havre ds 
Ste. Croix on Canada (auquel lieu dans notre précédent voyage, nous 
avions demeuré huit mois) que le vingt-troisième jour du mois d'Août. 
Auquel lieu loa peuples du Pais \*inrent & nos .Navires, montrants une 
grande joie de notre arrivée ; et nommément y vint celui qui avolt la 
conduite et qui gouvemoit le Pus du Canada, appelé Affona, lequel avoit 
été sommé Ray par Dotmaeona, et que dans notre précédent voyage 
nous avions emmené en France : Et s'étant rendu au Navire du Cajù- 
taine avec six ou sept barques, et avec nombre de femmes et en&ns ; 
«t après que le dit Âgona se fut informé du Capibùne où étoit DofMaeoaa 
«t les antres, le Capitaine lui répondit : Que Donnacona étoit décédé 
«n France, et que son corps étoit demeuré en terre, et que les autres 
étoiant rest^ en France où ils vivoient comme de grands seignonis ; 
qu'ils étoiont mariés, et qu'ils ne vouloient pas revenir en leur Pais. lie 
■dit Âgona ne montra aucun signe de déplaisir de tout ce discours ; et je 
crois qu'il le prit lùnsi en bonne part, parcequ'îl demeuroit Seigneur et 
Chef du Pays par Is mort du dit Doimacona. Après laquelle confé- 
rence le dit Agona prit un morceau de cuir tanné de couleur jaune, et 
garni tout autour d'^mr^ny (qui est leur richesse, et la chose qu'ils 
estiment êtro la plus préâeuse, comme nous faisons de l'or) qui étoit sur 
sa tête au lieu de Couronne, et le pla^A sur la tête de notre Capitaine - 
ensuite il ôta de ses poignets doux bracelets d'Emtrpn^, et les plaça 
pareillement sur les bra» du Capît^ne, lui faisant des accolades, et lui 
montrant de grands signes de joie : ce qui n'étoit que dissimulation 
comme bien il nous apparût ensuite. Le Capitaine prit sa Couronne de 
Cuir et la mit de reehef sur sa tête, et lui donna ainsi qu'à ses femmef- 
certMMpetita présenta: lui donnant & entendre, qu'U avait apporté cer- 

tainea choses nouvelles, desquelles il lui fcroit présent cî-aprés : et pour 

ce, le dit Affom remercia le Capitaine. Et après qu'il lui eut fait bonne 
chère ainsi qu'à sa CMnpagnie, ils prirent leur départ et s'en retour- 
nèrent à terre avec leurs barques. 

Après lesquelles choses, le dit Capit^o fut avec deux barques à 
moDt la Rivière audelà de Canada et du Port de Sainte Croix, pour y 
toir un Havre et une petite Rivière qui est environ quatre lieues plus 
outre :(•) laquelle fut trouvée meilleure et plus commode pour y mettre 

<•) Anjonrd'bsi U RûiUre du Cap-Rmise. 
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ses Navires il flot et les placer, que n'étoit l'autre. Pourquoi à son re- 
tour fit mener tous ses Navires au devant de la dite lUvîëre, et abuse 
mer fit planter son Artillene pour mettre en sûreté ceux des Navires 
qu'il entendoit garder et retenir dans le Païa, lesquels 4toient au nom- 
bre de trois : ce qu'il fit le jour suivant ; et les autres Navires demeu- 
rèrent dans la rade au milieu du fleuve, (auquel lieu les victuailles et 
autres choses qu'ils avoîent apporté furent débarquées :) depuis le vingt- 
septième jour d'Ao&t jusqu'au deuxième de Septembre, auquel temps 
ils firent voile pour retourner à Saint 3IàU>. Dans lesquels Navires il 
renvoya Marc Jalobert son beau-frère, et Etienne Noël son neveu, 
tous deux excellents Pilotes, et bien expérimentés ; avec des lettres aa 
Boy, pour lut donner eonnoissance de ce qui avolt été ^t et trouvé : 
et comment Monsieur de Roberval n'étoit pas encore arrivé, et ctonme 
il enûgnoit que par la cause des venta contraires et tempêtes il avoit 
été coQtriûnt de retourner en France. 



Suit U daicriplioD de la BJTièra et HAtiv d« Cbirieiboarc Sojal- 

La dite Rivière est petite, et n'a pas plus de cinquante pas de lar- 
geur, et les Navires tirant de trois brasses d'eau peuvent y entrer de 
pleine mer : et à basse mer il ne s'y trou>'e qu'un chenal d'un pied ou 
environ. Des deux côtés de la Rivière il y a de fort bonnes et belles 
terres, pleines d'aussi beaux et puissants arbres que l'on puisse voir au 
monde, et de diverses sortes, qui ont plus de dix brasses plus haut que 
les autres ; et il y a une espèce d'arbre qui s'étend à plus de trois brasses, 
qui est appelle par les gens du Pus " Atmeda," lequel a plus excellente 
vertu de tous les arbres du monde, dont je ferai mention ci-après. De 
plus, il y a grande quantité de Chênes les plus beaux que j'û vu de nut 
vie, lesqueb étoîent tellement chargés de glands qu'il sembloit qu'ils a'al- 
loient rompre ; en outre, il y a do plus beaux Erables, Cèdres, Bou- 
leaux et autres sortes d'arbres que l'on n'en voit en France : et proche 
de cette forêt sur le côté Sud, la terre est toute couverte de vignes, 
que nous trouvâmes chargées de grappes aussi noires que ronces, mais 
non pas aussi agréaUes que celles de France, par la ruson qu'elles ne 
sont pas cultivées, et parcequ'elles croissent naturellement sauvages. 
De plus, il y a quantité d'Aubépines blanches, qui ont les feuilles aussi 
larges que celles des Chênes, et dont le fruit ressemble & celui dn Néflier. 
En somme, ce Pais est aussi propre au labourage et à. la culture qu'on 
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puisse troaT«r ou désirer. Nous semâmes ici des graines do notre 
FUa, tel que gnÙDes de Choux, Naveauz, Laituos et autres, lesquelles 
fructifièrent et sortirent de terre en huit jours. L'entrée de dette 
lUvière est devers le Sud, et die va tournant vers le Nord en ser- 
pentant ; et à l'entrée d'icelle vers l'Est, il y a un Promontoire haut et 
roide où nous pratiquâmes un chemin en manière de double montée 
et au sommet nous j fimes un Fort pour la- gaidé dn Fort qui étoit au 
bas, ainû que des Navires et de tout ce qui pouvoit passer tant par le 
grand Fleuve que par cette petite Rivière. En outre, l'on voit une 
grande étendue de terre propre à la culture, unie et belle à voir, ayant 
Ift pente quelque peu an Sud, aussi &mle à mettre en culture que l'on 
pent le désirer, et toute remplie de beaux Chênes, et autres Arbres 
d'une grande beauté, non plus épais qu'ra nos Foréta de France.(») M, 
noua employâmes vingt de nos hommes à travailler, lesquels dans une 
journée labourèrent environ un arpMit et dmd de la terre sus-dit^ et 
en semèroit partie avec des Naveaux, lesquels au bout de huit jours, 
comme j'ai dit d-devant, sortirent de terre. Et sur cette haute Mon- 
tagne ou Promontoire nous trouvssmes une belle fontune très-procbe 
du dit Fort :" joignant lequel nous trouvâmes bonne quantité de pierres, 
qoe nous estimions être Diamans. De l'autro côté de la dite Mon- 
tagne et an pied d'icell^ qui est vers la grande Rivière, se trouve une 
Mlle mine du meilleur fer qui scût au monde. laquelle s'étend jusques 
proche de notre Fort, et le sable sur lequel nous marchions est terre 
de Mine paifiiite, prête k mettre au fourneau. Et sur le bord de l'eau 
nous tronvftmes certfûnes feuilles d'un Or fin, aussi épusses que l'ongle. 
Et à l'Ouest de U dite Rivière il y a, oomme il a été dit, pluùeura 
beaux Arbres : et vers l'eau un Pré ^Um d'aussi belle et bonne herbe 
que jamais je ne vit en aucun Pré de France : et entre le dit Pré et U 
Forêt y a grande quantité de Vignes : et au delà de «es Vignes la 
tMre donne abondance de Chanvro lequel crott naturellement, et qui 
est aussi bon qu'il est possible de voir, et de même force.. Et au bout 
du dit fté à environ cent pas, U y a une terre qui s'élève rai pente, la- 
quelle est une espèce d'ardoise noire et épaisse oil l'on voit des vdnes 

(*) La dueriplion donoéa pu Qnartiar d» oelte Ririère «t Hana, oonefpMtd 
psifiiturienli 1* potition delà Bieiin du CapBouge, liM* â trou lieBM it 
d«inta de Onâbeoidla d<UiIiqB>U noiu donne lortoulei enriroDtde cM* 
Blvltra MU rctnueat enotament : le Cap Rouge d'anjoud'bai ; one parUe da U 
rordtqniMOfiiiwee CapdaoAUdaSDddaFlamre St-LaBreat, ainiiqiwle Unaîa 
•itoédel>utrcc«téatAl>OBertdalaRJear(iùieaf>Ko>vt, leqoal IbnM h« eipèc* 
«a plat«M a( l'élin tomùtt en forme d'amphHiâlre. 
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de Pespëce dea minéraux, et qni louent comme Or et Argent : et 
parmi toutes ces pierres il s'y trouve de gros grains de la. dite Mine. 
Et en qudques endroits noua avons trouvé des [uerres comme Dia- 
mans, les plus beaux, polis et aussi mervdlleusement tulles qu'il soit 
p06nble à homme de voir ; et lorsque le Soldl jette ses rayons sur 
ioeux, ils luisent comme si c'étoient des étincelles de feu. 



ofeivUM tum. 

Vmnne ^rèi le diput de* deux Naricei qui forant rcafoyéi en Bratigtie, et qut U 
bltiiu dn Fort fat commencé, le Capitaine Ht prCperer dcu BtrqMi pon «lier 
inontUOnude Ri*l«ra poor deiMunir le pMMg* dei tnli Sulti m eoinati 

Le dit G^itaine ayant dépéché deux Navires pour ^en retourner et 
pcoter nonvéUea, unsi qu'il eu avtùt eu le commandement du Roy, et de 
oe que la b&tisse du Fort avait été commencée pour la sûreté des vio- 
tnaiOes et autres bosses, se détermina avec le Vicomte de Beaupré, et les 
autres Gentjlshimunes, Maitues et Pilotes choisis pour la délibération, de 
fiùre nn voyage avec deux Barques fournies d'hommes et de victuailles 
pour aller jusqu'à BocMaga, afin do voir et comprendre la &{on des 
Saults d'e&u qu'il y a à passer pour aller au SagVima^, afin de se mettre 
l^us en état au printems de passer outre, et durant la Suson de l'hiver 
l^prêter toutes choses nécessaires et en ordre pour leurs afiUrea. Les 
ausditei Barques ayant été apprétées,le C&pitiûne et Martin de Paimpont, 
avec autres 3ent3shommea et le reste des Mariniers partirent du dit lieu 
de OtatiniMivirg RoyiA (*) le septième de Septembre, de la susdite an- 
née 1540. Et le Vicomto de Beaupré demeura en arrière pour la garde 
etgouvenunent de toutes choses au dit Fort. Et comme ils remontiùent 
la Rivière, le Capitaine alla voir le Seigneur de EoAdm (f) dont la de- 
meure est entre Canaâa et Eoekdaga, et lequel dans le voyage précé- 
dent avmt donné au dit Capitaine une petite fille, et l'avtùt à plusieurs 
T^rises infiirmé des trahisons que Ta^ra^ny et l)oma^aya,(que le Cq)i- 
tatne dans son précédent voyage avoit emmenés-en Franc^)av<âent dénr 
de tramer contre loL Pour le regard de laquelle oourt«âûe I© dit Cqù- 
taine ne voulut passer outre sans lui rendra visite ; et afin lui ftïre at- 
tendre que le Capitaine comptoit sur lui, il luidonna deux jeunes garçcHM 

(*) Dui le Roitici de Jmd Alphoue, ce même endroit ut nomma Érmut-Bag. 
(t> On pente que e>«t no VilUge qui était iita£ proche dH Sapûla Ai ffiU«M4' *^ 
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et Ic3 lui laissa ix>ur apprendre leur langue ; ot il lui lit présent d'un 
manteau de drap Écarlate de Paria, lequel manteau étoit tout garni de 
boutons jaunes et blancs d'Etain, et de petites Clochettes ; et outre lui 
donna deux Bassins de cui>-re ou Laiton, avec certains Hachots et cou- 
teaux. De quoi le dit seigneur parût fort joyeux, et remercia le Capi- 
taine ; après cela fiût, le Capitaine et sa Compngnîo partirent du dit lieu. 
Et nous navigâmes avec vent tellement favorable, que nous arivâniealc 
onzième jour du mois au premier Sault il'cau,(*) qui est à la distance de 
deux lieues de la viUc de Tvionaffuy. Et après que nous fûmes arrivés 
en ce lieu, nous nous délibérâmes d'aller et passer aussi loin qu'il est 
possible avec l'une des Barques, et que l'autre demeiircroit en cet 
endroit jusqu'^ notre retour: et nous mimes le double des liommes en la 
Barque pour n&ger contre le courant ou la force du dit Sault. Kt après 
que nous nous fûmes éloignés de notre autre Barque, nous trouvâmes 
mauvais fonds et de gros rochers, et un si grand courant d'eau qu'il ne 
nous fut pas possible de passer plus outre avec notre Barque. Sur quoi, 
le Capitaine se délibéra d'aller par terre pour voir la nature et la fa^n 
du Sault. Et après être descendus à terre, nous trouvâmes près du rivage 
un chemin et sentier battu conduisant vers les dits Saults, par lequel 
nous primes notre chemin. Et chemin faisans, et peu après trouvâmes 
la demeure d'un Peuple qui nous fit bon accueil, et nous reçurent avec 
beaucoup d'amitié. Et après que nous leur eussions &it connottre que 
nous allions vers les Saults, et que nous désirions d'aJler à Soffitenay, 
quata^jeunesgenavinrent avec nous pour nous montrer le chemin, et ils 
nous menèrent si loin que nous vînmes à un autre village ou demeurance 
de bonnes gens, lesquels demeurent vis-à-vis le deuxième Sault, (f) 
qui nous apportèrent de leurs vivres, tels que Chiûr et Poisson, et nous 
en firent ofire. Et après que le Capitaine leur eut demandé tant par 
signes que par paroles, combien de Saults nous avions k passer pour al- 
ler h Soffumay, et quelle étoit la longueur du chemin d'oil nous étions, 
ce Peuple nous montra . et donna à entendre, que nous étions au deu- 
xième Sault, et qu'il n'y avoit qu'un autre Sault à passer (J); que la Ri- 
vière n'étoit pas navigable pour se rendre au Saguenay, et que le dit 
Sault n'étoit qu'à une tierce partie du chemin plus outre que nous 
Avions parcouru *, nous montrans icelui avec certains petits bâtons qu'ils 

<•) Ca pnmiw Sinlt ■«mblerait être le CournnI Stt- Mnrie- 

(t) Ca âcuxième Saolt piTàtt eoTTnponilre aoi Sapidei de Lachine. 

(t) Cal ulra Suit doit £tra 1c Sault SI- LmiU. 
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placèrent sur la terre à certaines distances, et ensuite mirent eertûnes 
autres branches entre iceus, représentant les dits Saulta. Et d'après 
les dit«s marques, s'ils disent vrm, il ne peut y avoir que ûx lieues par 
terre pour passer les lUts Saults. 



Ducriptioii da troîi Saulti on eoDranla d'eau qnt mot uded» de Hoebel^- 

Après que noua lïimes avertis par le dit' Peuple des choses d-desans 
dites, tant parecque la journée estoit bien avancée, et que nous n'avions 
ni bu ni mangé de cette journée, nous délibérâmes de retourner à nos 
Barques ; et y estant arrivés, nous trouvâmes grande quantité de peuples 
au nombre de quatre cens ou environ, lesquels sembloient estre très ré- 
jouis et joyeux de notre arrivée : et pour ce, le Capitune donna à cha- 
cun d'eux certtdns petits présens, tels que peignes, épingles d'étain et 
de laiton, et autres petits omemens, et aux Chefs à chacun sa petite 
hache et hameçon : desqueb firent plusieurs crîs et cérémonies de joie. 
Mus néanmoins, il &nt se garder de toutes ces belles cérémonies et joie- 
euset^s, car ils auroicnt fiiit de leur mieux pour nous tuer, ain» que 
nous l'avons ^pris par la suite. Cela fait, retournâmes avec nos Bar- 
ques, et passâmes près de la d^neurance du Seigneur de Hochai, chez 
lequel le Capit^e avoit Itùasé les deux jeunes garçons en remontant la 
Rivière, pensant le trouver. Mais il ne put y trouver personne, sanf 
l'un de ses fils, lequel dit au Capitùne qu'il étoit allé à MaUowta, ainû 
que nous le dirent ausai nos garçons, dlsans qu'il étoit parti depuis 
deux jours. Mais de vrai, il étoit allé h Canada pour délibérer avec 
Affona ce qu'ils pouvoient eiitr«^)rendre contre nous. Et lorsque nous 
fumes arrivés à notre Fort, nous fiit dit par nos gens, que les Sauvages 
du Païs ne venoient plus autour de notre Fort comme ils avoJent cou- 
tume de foire, pour nous ^iporter du p<»sson, et qu'ils nous redontoient 
et cr^gnoient à merveilles. Notre Capitûne ayant donc été averti par 
quelques-uns des nôtres qui avoîent été à Staàaeoni pour les vob, qu'Q 
y avoit un monde considérable du Peuple du Pals qui y étoient assem- 
blés, fit apprêter toutes les choses et mettre notre Fort en bon ordre... 

(La mite de cette Relation u trcme perdue.) 
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LE ROUTIER SB JEAN ALPHONSE, DE XAKCTOIOKZ. 

(TVWud de HcMvyt.) 



Ci-mh It Coui de BcUe-Iak) Carpaùt, et la Grande Baya en la Tcfre-Naora, jw- 
qn'l la Riii^re d« Canada, dani an cipace da dewt ceni trenta licnei, nliaenJ 
par Jean Alphoue, d« Xanetoigne, Ptcmier Pilota de Honneor it Robairatf 
1542. 

Belle-Isie est au 51* degré et ^. Belle-Iale et Carpunt sont N<»d 
Nord-Ouest et Sud Sud-Oueat, et à la distance de dix lieues. Carpunt 
est au 52* degré. Carpunt et Belle-Islc depuis la Gronde Ba;e sont 
Nord-Est et Sud-Ouest, et la distance de Belle-Isle à la Orande Bayé 
est de sept lieues. Le milieu de la Grande Baye est par les 52* degrés 
ot demi, et au câté- Nord d'icelle il y a un rocher. A une demie lieud 
de risie, vis-à-vis de Carpunt vers l'Est il y a une petite Isle plate, et 
du côté vers le Nord-Est il y a un rocher plat. Et lorsque voiu sertirez 
du Hftvre de Carpunt vous devez laisser ce rocher à atribord ; et aussi 
h bâbord il y a deux ou trob petites Isles : et lorsque vous sortirea du 
côté du Nord-Eat, rangeant le long de la cdte vers Ouest la longueur 
de deux piques, à mi-chemin, il y a une basse qui git h votre stribord : 
et vous porterez vers le Mord de la côte, et lusseres deux tiers de ts 
Grande Baye vers le Sud, parce qu'il y a des rochers qui s'avançât 
deux ou trois lieues il la mer. Et lorsque vous serez par le travers du 
Havre de Butte, portez tout le long de la c6te du Kord à la distance 
d'une lieue et denùe, car la c6te est sans aucun danger. Bdle-Isle à 
l'embouchure delà Grande Baye, et les laies de Blanc-Sablon qui sont 
dans la Grande Baye, près de la côte du Nord, gisent Nord-Est, 
Ouest et Sud-Ouest, et la distance est de tren^ lieues. La Grande 
Baye à son embouchure, n'a que sept lieues de large d'une terre à l'autre, 
jusqu'à ce que vous soyez arrivé vis-à-vis la Baie des Châteaux ; et de 
là ^UB outre, elle n'a pas plus de cinq lieues de largeur ; et à l'opposite 
de Blanc-SabloQ elle a huit lieues de largeur d'une terre & l'autre. La 
terre du Sud est toute basse terre le long du rivage de la mer, La côte 
du Nord est une terre de bonne hauteur, Blano-Sablon est par les 51* 
A%gt^ §. Les Isles de Blanc-Sablon et les Isles de la Demoiselle sont 
Nord-Est, Ouest Sur-Ouest, et vous prendrez un peu du Ouest Sud- 
Ouest, et elles seront distantes l'une de l'autre de trente-six lieues. Ces 
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Un aaat ta 50* àngrê et } ; et Q i^y trouve un bon Hftvrc ; et vous 
powei 7 entrer par un hant C:^ qai se trouro xcra le Nord-Est, mais 
k la dûtaoce d'une pique et demie, raj^mrt à un rocher qui git à votre 
Ubord, et vous pouvez y mettre & l'ancre par duc brasses d'eau vis-à-vis 
une petite p(nnt« ; et depuis le graAd C^ jusqu'àl'(»Klroit oîtvonsmet- 
trei à faacre, n'y a pas plus de la longueur de doux cflbies. Et à vous 
dénressortJrparlecAlé Ouest, TOusderes portcrprèsdel'Islcpar stri- 
bord et TOUS âoigner de l'Isle en sortant : et lorsque %'ous seres hors, 
munns la longoenr d'un eAbl^ tous porterez près des Isles qui aont & 
bftbord à cuise fane basse qui se trouve à strîbon^ et continuez àporter 
de m&ne au Sud Sud-Ouest jusqu'à ce que vous ayez vue d'un rocher 
luisant, leqœl est au large et éloigné de demi lieue des Isles, et le lais- 
serez ensuite à bâbord. Et depuis les Isles de la Demoisdle jus- 
qu'à la Terre-Neuve, le Fleuve n'a pas plus de trente-six lienea 
de laideur, parce que la Terre-Neuve même jusqu'au Cap Breton 
ne git que par Nord Nord-Est et Sud Sud-Ouest. Entre les Iska de 
la Demtùselle et les Isles de BlonC'âaUon il se trouve plusieurs Islea et 
Ixnis HAvres, et sur cette cAte y a des &aoons, et certuns oiseaux qui 
ressemUent aux Usans. Les laies de la Demoiselle et le C^ l^arnot 
ipaml Nord-Est et Ouest Sud-Ouest, et vous prendrez un peu de 
Nord-Est et Sud-Ouest, et entr'enx y a distance de dix-huit lieues. Le 
C^ Tiennot est au 50* degré et ^ ; et là se trouve la plus grande lar- 
geur du Fleuve, Et il peut y avoir jusqu'à la fin de Terre-Neuve, qui 
est à Pentrée du C^ Breton soixante et dix lieuea, oti est la plua 
grande largeur du Fleuve. Il y a âx on s^t Isles entre les laies de la 
Demoiselle et le C^ IHennot. A la distance de cinq on six lienSs an 
large du Ciq» Hennot, il y a une Isle sous l'eau qui est dangereuse 
pour les Navires. Le C^ Tiennot et le milieu de Vlsle de l'Asoenâon 
aoat Ncnd-Est et Sud Sud-Ouest, et ils sont distants de vingt-deux 
Ueues. I<e milieu de Flsle de l'Ascension est au 49* d^^é et ^. La dite 
Isle git Nerd-Ouest et Sod-Est ; ta pcnnte Nord-Est est au 50* àegrê 
de latitude, et la pointe Sud-Est an 48^ degré et doni, et elle a environ 
vingt-cinq lieaea en longueur, et quatre ou dnq lieues en largeur ; et 
depuis la pointo Nord-Ouest de l'Ûe jusqu'à 1* teire ferme de la oâte 
du Nord, il n'y a pas plus de sept lieues de large ; mais jusqu'à U t^re 
fenne de la o6te du Sud il y a environ quinze lieues. Le C^ Tiennot 
et la pointe de l'Ide de l'Ascension vers le Sud-Est, sont Nord-Est et 
Sud-Ouest, et sont éloignés de trente lieues. Le dit Cap Tiennot et 1& 
pointe Nord-Ouest de l'Iale de l'Ascension sont Est et Ouest, et prenez 
un peu du Nord-Est et Sud-Ouest et ila sont éloignés de trente-quatre 
se. L'Isle de l'Ascension est une bonne Isle et une terre pUine, 
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una auconcs montdgnes, aasâaa sur dos rochers blanca, et d'albfttra^ 
toute couverte d'arbres jusquea au bord de U mer ; et il s'y trouve da 
toutes les espèces d'arbres que l'on trouve on France ; et on y vmt des 
Béte sSauvages, oonuae Oura, Loups-Cerviers et Porcs-Epics. Et depuis 
la pdnte Sud-Est de l'Isle de l'Ascensioii jusques \ l'entrée du C^ 
Breton, il n'y a que cinquaDte lieues. La pointe Nord-Ouest de l'Isle 
et le C^ des Monta Notre Dame, qui est sur la tem iêrmc vers le Sud, 
sont Nord-Est et Ouest Sud-Ouest, et la distance entre eux est da 
quinze lieues. 'Le Cap est par les 49° degrés, et c'est un Cap de très- 
liautea terres. Le Cap, et la pointe de l'Isle de l'Ascension qui regarde 
vers le Sud-Est sont Est et Ouest, et eutr'euz il y a quinze lieues de~ 
distance. La Baye des Morues ou Qaspé est au 48* degré ; et b cAte 
gît Nord et Sud, et tait an quart du Nord-Est et Sud-Ouest jusqu'à 
la Baye des Chaleurs. Et s'y trouve trois Isles, une grande et deux 
petites. Depuis la Baye des Chaleurs jusqu'à ce que vous ayez passé les 
Ifents Notre Dame toute la l«rre est hanta et bonne terre, toute oou- 
varta d'arbres. Ogoedoc est une bonne Baye, et elle gît Nord Nord- 
Onest et Sud Sud-Ouest, et o'est un bon H&vre ; et vous devez pfp-tar 
le long de la terr^ à cause d'une pointe basse à l'râtrée d'ïcelle ; et 
lorsque vous aurez passé la pointe, vous poserez l'ancre à quinze bu 
vii^t brasses d'eau du côté du Sud ; et dans ce H&vre il y a deux ri- 
vières, l'une desquelles va vers Nord-Ouest, et l'autre vers Sud-Ouest. 
Et aar cette edte il y a grande pêcherie de morues et autres poissons, 
en plus grande abondvice qu'à la Terre-Neuve, et de meilleur poisson. 
Et il s'y trouve grande quantité d'oiseaux de Bivîère, tels que Canarda, 
Oies sauv^i^es et autres ; et aussi des Arbres de toutes les sortes, tels 
que Roûers, Fruûers, Coudriers, Pommiers et Poiriers ; et il y fait 
en Eté plus chaud qu'en France. L'Isle de l'Ascenùon et les S^t Mes 
qui gisent du côté du Nord, sont gisantes Sud-Est et Ouest Nord- 
Oaest, et sont distantes de vingt^uatra liaues. Le Cap d'Ognedoo et 
les Sept laies sont Nord Nord-Ouest et Sud Sud-Ouest, et distantes de 
trente-dnq lieues. Le Cap des Monts Notre Dame et las S^t Jeles 
•ont Nord et Sud, et le travers d'une t^nre à l'autre est de ving-duq 
lieues ; et id est la plus grande largeur de la mer, et de là en amont 
elle oommence à rétrécii' de plus en plus. Les Sept Isles sont par les 
fiO* dégrés et demi. Les Sept Isles et la pointe d'Ongéar gisant Nord- 
Est et Sud-Ouest, et la distance entr'elles est de quinze lieues, et entra 
ioellea ÎI y a certaines petites Isles. La pointe d'Ongéar, et les Monts 
Notre Dame qui sont au côté Sud de l'entrée du Fleuve, sont Nord et 
Sud ; et lo travers d une terre ik l'autre est de dix Ucuas ; et ici est la| 
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pliu grande largeur de la mer. La pointe d'Ongéar et la Rivière de 
C&ën gissent Est et Ouest l et elles sont êïoigaéoa de douse Heuet. 
Toute la c6te depuis risie de rAscenaion jusqu'à cet endroit est une très- 
bonne terre, produisant toutes les espèces d'arbres qui sont en France, 
et quelques fruits. La pointe d'Ongéar est par les 49* degrés et ^. La 
Bivière de Casa et l'isle de Raquelle gisent Nord-Est et Sud-Ouest; 
et dles sont distantes douze lieues. L'isle de la RaqueUe est par les 
48^ et §. Dans la Rivière de Caen il y a grande abondance de poisson ; 
et ici la mer n'a pas plus de huit lieues en largeur. L'isle de Baqudle 
est une ble très-basse, proche de la cAte du Sud, ot près d'un Cap de 
Marlx«, où il n'y a aucun danger ; et entre l'isle Raquelle et le Cap de 
Marbre, il peut y passer Navires. Et depuis l'isle jusqu'à la eôte 
du Sud il n'y a pas plus d'une lieue, et depuis l'isle jusqu'à la 
oôte du Nord environ quatre lieues. L'isle lUquelle et l'entrée du 
Saguenxy sont Nord-Est et Ouest Sud-Ouest, et sont éloifpiés de qua- 
torze lienSs, et U y a entre eux deux petites Isles près de la côte du 
Nord. L'entrée du Saguenay est par les 48" degrés et | ; son entrée 
n'a pas plus d'un qiurt de lieue de largeur, et il y fait dangereux vers le 
Sud-Ouest : et à deux ou trob licueï amont son entrée, cette Rivière 
commence à s'élargir de plus en plus : et il semble que ce soit un bras 
de mer. Je crois qu'icelle Rivière vient de la mer du Catbay, car dans 
cet endroit il sort un fort courant, et U y court nne marée terrible, 
Id, le Fleuve depuis la odte du Nord à celle du Sud, n'a pas au delà de 
quatrelieues de largeiur, et le passage entre les deux terres est dange- 
reux, à cause des bancs de rochers qui sont dans le Fleuve. L'isle 
Raquelle et l'isle aux Lièvres gisent Nord-Est et Sud-Ouest, et en 
prenant un quart de l'Est et Ouest, elles sont distantes de diz-huït 
lieues. L'entrée du S^^enay et l'isle aux Lièvres gisent Nord 
Nord-Est et Sud Sud-Ouest, et elles sont distantes de cinq lieues. 
L'entrée du Saguenay et l'isle de Raquelle gisent Nord Nord^-Ouest et 
Sud Sud-Ouest, et elles sont distantes de trois lieues. L'isle aux 
Lièvres est au 48' et i', de degré. Depuis les Monts Notre Dame 
jusqu'à Canada et jusqu'à Hochel^a, toute la terre du Sud est une 
belle terre basse et plûne, toute couverte d'Abres jusqu'au bord du 
Fleuve. La terre du côté du Nord est plus élevée, et dans quelques 
endroits il y a de hautes montagnes. Depuis l'isle au lièvres jusques 
à l'isle d'Orléans, le Fleuve n'a pas plus de quatre ou cinq lieues de 
largeur. Entre l'isle aux Lièvres et les hautes terres de la côte du 
Nord, le Fleuve n'a pas plus d'une lieue et demie de largeur, et il est 
très-profond, c&r il a cent brasses et plus de profondeur au milieu. 
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A f Est de risie anx liëwes il y a deus on trois petites Ides et dea 
TOdtera ; et del& jusqu'à l'Isle aux Coudrea il n'y a qu« des Isles et 
Tochen & la cAte du Sud ; et vers le Nord l'eau est belle et ^ntanàB. 
L'Iale aux lièvres etl'Isle aux Coudrea gisent Nord-Est^ Ouest et 
Sud-Ouest, et elles sont distantes douze lieues. Vous devei toujours 
porter le long de la haute terre de la c6te du Nord, car rar 1» 
tUté du Sud, ce ne sont que Rochers. Et vous devei passa du oAte de 
risle aux Coudrea, et là le Fleuve n'a pas plus d*une lieue et un quart 
de largeur, et vous devei prendre le milieu du Chenal ; et au milieu 
dlcdui se trouve le meOleur passage soit de flot ou d'èbe, paicequa U 
mer y court puissamment ; et il y a grand danger à cause dos rochers, et 
3 TOUS est bMoin d'avoir bon ancre et bon caUe. L'Isle aux Coudrea eat 
une petite Isie d'aiviron une lieue de longueur, et demi lieuë de lar^ 
geur ; mus oe ne sont que bancs de Sable. L'Me aux Coudres eat an 
47* ^gré et }. L'Isle aux Condres et l'isie d'Orléans gisent Nord- 
Est et Sud-Ouest, et sont distantes dix lieues ; et il vous &ut passer du 
o6té de la haute terre à un quart de lieue de la côte du Nord, paroe- 
qu'au milieu du fleuve U n'y a que basses et rochers. Et lorsque vous 
swez par le travers d'un Cap rond, vous porterez vers la terre du Sttd 
tn Sud-Ouest, et un quart ws le Sud, et naviguerei à cinq, six et avpt 
brasses ; et là la Biv^re du Canada c<mimènce à 6tre d'eau douce, et 
là est la flo de mer Salée. Et Ifffsque vous serez par le travm de la point« 
de riale d'Orléans, oik le Fleuve commence à être de l'éau douoc^ vous 
snivrei le milieu du fleuve, et iBiaserei l'Isle à stiibord, qui eat à main 
dnnte : et ici le fleuve n'a pas plus d'un quart de lieue de largeur, 
•t vingt et trente brasses de pr<rfondeur. Vers la oôte du Sud il y a un» 
chaine d'Ides tooteremj^es d'arbres, et elles prennent fin le travns de 
la pointe de l'Ide d'Oiiéans. Xa pointe de l'Ide d'Orléans vers le Nord- 
Est eat- par 1« 47* dégrés et un tiers. L'Isle d'Orléans est^une fort 
bdle Ide, toute oouvnte d'arbres jusqu'au bord du Fleuve ; elle a envi- 
ron cinq lieues de long, et une lieue et demie de lai^. Du cAté du 
Nord il y a une autre lUvière, laquelle tombe dans U Grande Riri^ 
sa bout de l'ble, oh les Navires peuvent passer fedlement. Du milien 
de l'Isle jusqu'à Canada, la Blrière oourt à l'Ouest ; et depuis ce Hea 
de Canada jusquà France-Roy, la Rivière tourne à l'Ouest Sud-Oiieat; 
et d^uis la ptnnte Oueet de la dite ble jusqu'à Canada, Q n'y a qu'une 
lieue ; et jusqu'à Fronce-Roy il y a quatre lieues. Et lorsque vous ar- 
riverez à la pointe de l'Ide, vous apperceverei une grande Rivière qui 
tombe de la hauteur de quinze ou vingt brasses de dessus un roeher, 
et qui fiait un bruit terrible. Le Fort do France Roy est par les 47' 
degrés et un sixième de degré. 
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Toute l'étendue do ces terres peut avec raison être ajipclléc la Nou- 
velle France ; car l'air y est aussi tempéré qu'en France, et elles sont 
situées dans la même latitude. La raison pour laquelle il y feit plus 
froid en Hyver, vient de ce que le Flouve d'eau douoe est naturellement 
plua froid que U mer, et aussi parccqu'il est large et profond ; et dans 
quelques endroits il t une demie Ueuo et plus de largeur ; et aussi 
parceque la terre n^ est pas cultivée, ni remplie de peuples, et qu'elle 
est toute couverte de Forêts, ce qui est la eauae du froid. 

Le Soleil à son HérkUen y est aussi élevé que le Méridien de U 
Rochelle ; et il est ici l'heure de midi lorsque le Soleil est au Sud 
Sud-Ouest à la Rochelle. Et ici l'Etoile polaire, d'i4>râs la boussole 
est au Nord Nord-Est ; et lorsquil est l'heure de midi à la Rochelle, 
Q n'est que oeuf heures et demie du matio & France- Roy. Depiûs le 
dit lieu jusqu'à la mer de l'Océan et hi Cdt«de la Nouvelle Frantç.il 
n'y a pas jrfns de dnquaute lieues de distance. Et depuis l'entrée do 
la Norîmb^:ue, josques & la Floride, il y a trois cens lieues ; et de- 
puis ce lieu de France-Roy jusqucs à. Hochelaga, il y a environ quatre- 
vingts lieues ; et jusqu'à l'Isle de Rasus, trente lieues. Et je n'ai au. 
Gun doute que la Norimh^ue entre dana la Rinëre de Canada, et. 
jusques dans la mer du Saguenay. £t depuis le Fort de Fnmoe-Roy 
jusqu'à ce que vous soyez sorti de la Qrande Baye, il n'y a pas au delà 
de deux cents trente lieues. Et le cours en est Nord-Est et Ouest 
Sud-Ouest, sans qu'il y ait plus de cinq degrés et un tiers de difië- 
rence ; et vous devez compter à raison de seize lieues et demie pour un 
dt^ré. D'après la nature du cUmat, les Terres en allant vers Hoche- 
laga, deviennent meilleures de plus en plus; et cette terre peut pro- 
duire des Figues et des Poires. D'après le rapport des gens du Pais, 
je crràs que l'on y povttoit trouver des Mines d'Or_et d'Argent. 

Ces Terres sont situées via-à-via la Tartaiie, et je no doute pas 
qu'elles s'étendent vers l'Asie d'après la rârconfërence du Monde. 
C'est pourquoi il senût bon d'avoir un petit Navire de soixante et dix 
tonneaux afin de découvrir la côte de la Nouvelle France qui est en 
arrière de la Floride ; car j'û été à une Baye jusques par les 42e de- 
grés entre la Norimb^ue et la Floride ; mais je n'en ai pas cherché 
le iond, et ne sçais pas si elle passe d'une terre à l'autre. Dans toua 
ces Pays il y a des Chênes, Boules, Frênes, Erables, Arbres de vie. Pins, 
Pemsses, Cèdres, grands Ormes, NoisîUcs, Coudriers, Poires Sauvages, 
Vignes Sauvagca ; et on y a trouvé des prunes rouges. Et là on tranvo 
do bon froment, et les Pois sauvages y viennent sans être semés ; ain« 
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que des groseUIca et fruacs. On y trouve ausai grand nombre do Cer^ 
Daims, et Porc-épù», et les Sauvitges disent qu'il s'y trouve des Uni- 
oomes. Le Gibier y est en abondance, tel que les Outardes, Oies 
Sauvages, Grues, Tourtres, Oeûs, Corbeaux, et plusieurs autres swtes 
d'Oiseaux. Toutes les graines qu'on y semé ne sont pas plus de 
deux ou trois jours à sortir hor» de terre. J'ai compté dans un ^p 
jusqu'à cent vingt gnina de froment^ tel qu'est notre froment da 
France. Et il n'est pas nécessaïre que vous sémiei votre froment 
avant Mars, et il devient à maturité à la mi-Août. Les eaux y sont 
mdll^nres et plus pures qu'en France. Et si lo Pais étrât cultivé et 
rempli de peuple, il y feroit ausù chaud qu'à la Rochelle ; et la raison 
pour laquelle il y ndge plus souvent qu'en France est, parcequ'il n'y 
{deut que rarement : car la pluie se convertie en neige. 
Toutea Ue dunes d-dessus mentionnées, sont vraies. 
Jean Alphonse a bit ce voyage avec le Sienr de RobervaL 
n fkut voir les Lettres de Qràce accordant rânisnon et pardon an 
Sieur de Saine Terre, Lieutenant du dit Sieur de Robwval, damées 
ai Cm>aia^ en présmoe du dit Jean Al|dKose. 
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LT! VOTAOE DE JE.IX PR.W^OIS SE L\ ROQUE, CIIETALIER, SIEUIt DE 

robeuvai-, aux p.ua du caxada, sacuesaï et nociiELAOA, avec 

TItOI't NAVIRES ET DEUX CE:>S PEIlSO^'^:Ea, TAXT UOUJIES QUE 
FEUMES ET EKF.\:1S, COUMESCÈ EN AVRIL 1543 ; AUQVELS LIEUX 
IL EST DEMEURE -PENDAST l'ÊTË DE lA UBMB ANKËE, ET TOUT 

l'hiver suivant. 

(TVudittt (fa SaUt^) 



iriIcRaberral Ju Poitdila RoehallD. Son mMe i la T*m>N«Bra 
re Jacquet Qdkitiet, lequel lerenuitilB Cuada refoM d'j rslour- 
ncr *Tec le dit Sieur de Robcrral- Arrirte dn dit fiienr da Rob«iT>l an lien ap- 
psIUe FrMce-Koj, où il il b&tit on Fort, aîlui qoe dlTera los«aiau- 

Lo Sieur Jean Françob Do la Roque, Chevalier, Sour do Itoberval, 
nommé par le Roi comme son Lieutenant es paia du Canada, Sague- 
nay ot Hoclielagti, muni de troia grands Navires qui «ivoîent été pour- 
vus aux dépens du Roi, et ayant sur sa flotte deux cens personnes tant 
hommes, que femmos, accompagné de diverses personnes de qualité, 
savoir : do Monsieur Saine- Terre, son Lieutenant ; l'Espinay, son En- 
sciguo i le Capitiûno Guinoconrt ; Honùeur Noire Fontaiue ; Dieu 
Lamont ; Frotté ; La Brosse ; Francis do La Mire ; La SoUe, et 
Royèzo, et Jean Alphonse, Xuntongcois, excellent Pilote, fit voile de 
la Rochelle le 16^ Avril IM2. Le mémo jour vers les midi, nous 
noua trouvâmes le 'travers de Chef do Boys, oii nous fûmes contrains 
do ^tasser la nuit suivante. Le Lundi dix-septième du dit mois, nous 
partîmes de Clief do Boys. — Le vent nous fut favontUc pendant quel- 
que tems, mais en i>ca do jours il devint tout il fiiit contrnirc, ce qui re- 
tarda notre route pendant longtoms, cai: noua fumes souiloincmcnt 
forcés de retourner en arrière, et do chercher un abri au Ila^Tc do 
Belle-Isle sur la cûto de Bretagne, oii nous <lemouramcs û longtcms, et 
éprouv-ames tant do vents contraires en chomin, que nous ne pOmcs at- 
teindre la Tprro-Ncuvo quo le septième jour de Juin. 

Le huit de co mois, nous entrâmes au Havre do St. Jean, oîl nous 
trouvâmes dix-sept Navires de Pécheurs. Durant notre long s^our 
en cet endroit, Jacques Quartier et sa Compagnin venant du Canada oîk 



il avolt été envoyé l'année d'aui>araviint avec ciuq Naviics, arriva au 
inÊme Havre. — Après avoir rendu ses devoirs à notre Général, il lui 
dit, qu'il aveit apporté eort^ns diamans, et une quantité de mine d'Or 
qu'il avoit trouvée au Pais. Le Dimanclio suivant on fit l'essai de 
cette mine, et elle fut trouvée bonne. 

De plus, il dit à notre General qu'il n'avoit pu aVec sa j>etit# bando 
résistor aui Sauvages, qui rodoîcnt journellement et l'ineommodolont 
fort, et que c'étoit là la cause qui le portoit à revenir en France, Ce- 
pendant, lui et sa Compagnie louèrent fort le Paîs comme étant très 
riche et très fertile ; mais lorsque notre Général qui avait dos forces suflfi- 
santca, lui eut commandé de retourner avec lui. Quartier et ses gens 
remplis d'ambition, et parce qu'ils vouloiont avoir toute la gloire d'avoir 
tait la découverte de tous ces objets, se sauvèrent secrètement de nous 
la nuit suivante, et sans prendre aucun congé partirent incontinent pour 
se rendre en Bretagne. 

Nous passâmes la moQloure partie du mob do Juin au Il&vrc de 
Siùut Jean, tant ix>»t nous approvisionner d'eau frùche, dont nons 
eûmes grand besoin durant toute la route, que pour aceommodor uno 
querelto qui s'étolt élevée entre des gens de notre Pals et quelques 
Portugais. Enfin, environ le dernier jour du même mois, nous primes 
notre départ, entrâmes dans la Grande Baie, passâmes par l'Ialc de 
l'Ascension, et arrivasmcs enfin à quatre lieues îL l'Ouest de l'Islo d'Or- 
]éans.(*) En cet endroit, nous trouvâmes un ïlavrc commode pour nos 
Navires ; nous y jcttamcs l'ancre, et nous nous rendîmes il terre avec 
nos gens ; et fimcs chois d'une place commode pour noua y fortifier, ca- 
pable de eoDunander à la Grande Ilivière, et de pouvoir résister à l'at- 
taque des ennemis. En sorte que vers la fin de Juillet, nous avions ap- 
porté ik terre toutes nos proviMons et autres munitions, et commen- 
çâmes & travailler pour nous fortifier. 



Ckaritrc H. 

Da Port d« Fonce Roj, et de ce qni tut r4it en cet eadroit. 
Ayant décrit le commencement, le milieu et la fin du voyage que fit 
H. De Roberval dam les Païs du Canada, Hochdaga, Soffuenai/, et 
autres païs dans les Contrées de l'Ouest : 11 navigua si avant (comme il 
est écrit dans d'autres mémoires) qu'il aborda enfin au Fais susdit, 
accompagné de deux cents personnes, soldats, mariniers et gens du 

(•> Celte dùUaee indique ptÉciiinieiil la iitet^ra dx CapRw^e- ' i^<ll-' 
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, avee tout to qui Ctait nëccssttîrc pour une flotlo. Le Général 
susdit, aussît&t son arriv^'e fit Mtir un joli Fort, proclic et un peu il 
rOucat du Canada, lequel était beau il voir, et d'une grande forée, sur 
une liauto montagne, dans lequel il y avait deux Corpa de logis, une 
grosse Tout, et une autre de la longueur de quarante ou einquante 
pieds, où il y avoit diverses Cliambi-es, une SaUc, une Cuisine, des 
Chambres d'office, des Celliers haut et bas, et proche d'iccux il y avoit 
un Four et des Moulins, aussi un Potlc |)our y eliaufler les gens, et un 
Puits au devant de la maison. Le I3îltimcnt était situli sur la Grnndc 
lUvière du Canada, api^lfic France Prime i>ar Monsieur De Roberval. 
n y avait aussi au pied de la Montagne un autre logemcut, dont 
partie formait une Tour & deux étages, avec deux Corps de logis, où 
l'on gardait toutes les provisions et tout ce que nous avions apporté ; 
ot prùs de cette Tour il y a une autre petite rivière. Dons ces deux 
endroits, tant en bas qu'en liaut, furent logés les gens du commun. (•) 

Et durant le mois d'Aoflt, et au commencement de Septembre, cha- 
cun fnt employé il la besogne qu'il se trouvait capable do fiùre ; maii 
le quatorze de Septembre notre Général susdit, renvoya en France deux 
Navires qui avoienE npimrtés ses cflets, et il nonuna à l'un d'iecus pour 
Amiral, Monsieur Saine TciTe, et ît l'autre pour Capitaine, Monsieur 
Guinecourt, afin de donner avis au Itoî, et de revenir l'année suivante 
avec des victuaiUcs et autres fournitures, ainsi qu'il plairait au Itoi ; et 
aussi afin d'apporter des nouvelles de France jiour savoir comment lo 
Roi avait aecepté ccrtmncs pierres qui lui avùcnt été envoyées, et que 
l'on avait trouvé dans ce i>aïs. 

Après le départ de ces deux Navires, on délibéra sur ce qu'il falloit 
£ûre, et de la nianicrc qu'on passeroit l'hiver dans cet endroit. On fit 
premièrement l'examen des provisions, et l'on trouva qu'elles scroiratt 
insuflîsantes. On en fit le partage, do manière que chaque troupe 
n'avoit que deux pains pesant chacun une livre, et une demie livre de 
bœuf. L'on mangeait du Lard au diucr, avec une demie li>T0 de beurre : 
et du Bmuf au souper, avec environ deux poignées de fèves, sans beurre. 

Les Mercredis, Vendredis et Samedis, on mangcoit de la Morue 

(•) Le Port cl 1« d'ntn EdiGcet Cti^ii par M- de BoTcml, (Ont Tniiembliblc- 
mcnt l« contitiDiiliaD dci ouTrsgu conimencl!s par Qoulicr eniiron dîi huit moii ao- 
P*r*vaDl- Le tuminel di In poiotc da Cap qui forme un det eàtit de l'culréa de !■ Ri- 
vière du Cap ItODfjc, H( 6fidcmniciit le lieu qui fui cboiai par Quartier et Roberral 
poury^leter eei diverse! rortiricalioni ; car la poinle de ce Cap commande i%».lt- 
ment cl émincBimeDt la RÎTifre du Cap Rouge ainii que le Fleuve S(. Laurent. Sur 
celte même pointe, on voit aujourd'hui la belle réiidcocc de William AlkîuoD, 
Ecuier, placée dani une situaliaa toul-ù-lail pitlaTr>que< 



M LE VOTAâE 

séchéc, Pt «nu'liiiics fuis vqtU^ un diner, nvfv Jii hourro ; et du Miirsouiu 
ot dos fïvps ail wmptT. 

Vers 00 UiuM les smiviip's mous apportèrent uiio granile ((luintii^ 
d'AloHCs, qtii sont dos iwissons presquGs aussi rouges que d<.'s S«uuu)ii!<, 
pour avoir de nous des L-outeaus et autres bagatelles. A la fiu, plusieurs 
de nosgcus toiubèreut malades d'uue certiduc maladie dans les jiuubcs, 
Ica reius et l'estoniae, de telle sorte qu'ils paroissoient avoir perdu 
l'usage de tous leurs membres, et il eu mourut environ <ùnqiianto. 

n est & remarquer que la glace commença à se fondre en A^^ril. 

Monucur Robenal faisoit bonne justice, et punissoit chacun selon 
son offimse. Un uommé Michel Qaillon fut pendn ponr cause de vol ; 
Jean de Nantes fiit mis aux fers, et enfermé au cachot pour sa faute, et 
d'autres furent paroillomeat mis aux fers ; et plusieurs ftifent fouettés, 
tant hommes que femmes : au moyen de quoi, ils vécurent en paix et 
tranquillité. 



M du Sanv^ei- 

Pour vous dédarer quelle est la condition des Sauvages, il faut dire à 
co sujet : Que ces peuples sont de bonne stature et bien pro]>ortionnés. 
Os sont blancs, mais vont tout nuds ; et s'ils étaient vêtus à Iti ta^n 
de nos François, ils seroieut aussi blancs, et auroient aussi bon air ; 
mus ils se prâgnent de diverses couleurs, & cause de la chaleur et de 
l'ardeur du Soleil. 

Au lieu de vêtements, ils s'accoutrent de peaux en manière de 
manteaux, tant les hommes que les femmes. Us se servent d'une cer- 
tmne couverture a\-eo laquelle ils cachent leurs parties honteuses, et 
ce, les hommes aussi bien que les femmes. Ds ont des bas de cjiaussea, 
et des soutiers de oïdr proprement fiiçonnés. Us ne portent point do 
diemises, et oc se couvrit point la tête, mais leurs cheveux sont 
relevés au haut de la têt«, et tortillés ou tressés. Pour ce qui est de 
leurs vivres, ils se nourrissent de bonnes viandes, toutefois sans aucune 
saveur de sel ; mais ils la font sécher et ensuite griller sur les charbons, 
et ee, tant le pcMsson que la chair. 

Ib n'ont aucune demeure arrêtée, mais vont d'un lieu en un autre o{l 
ils croient qu'ils pourront mieux trouver leur nourriture, comme Aloses 
dans un endnùt, et ailleurs différons Poissone, tob que Saumons, Estur- 
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goviis, Miilctii, Simnulcta, Bars, Caqtes, Anguilles, Pimpcmenux et 
autres jwissons d'eau douée. Ils ao nourrissent ausà do Cerfs, Sanglicra, 
Bucufs sauvftgcs, Porc-£|ii(» ut de iiomhro d'nutro» sauva^nos. Le 
Oibicr s'y trouve en nussi grande abomlancc qu'ils i>C(ivont désirer, 
l'our ce qui est de leur paia, lia le font d'une bonne nveur, avec de 
gros mil. Ib se noariasent bien, eorpour autre chose, ils n'ont aucun 
souci. licuv brewBgc est l'huile do Loup^marin ; néannuùns, ils ta 
ré:>ervent pour leurs grands fcstins. Ha ont un Roy dans ohoque Pais, 
auquel ils sont mcrveîlleuscmGiit soumis, et ils lui font honneur d'après 
leurs manières et façons. Lorsqu'ils vo;agont d'un heu & un autre, ils 
emportent dans leurs caaots tout ce qu'ils possèdent. Les Femmes 
nourissent leurs enfaos & la mamelle, et smt contiuueUemeat accroupies 
ot enveloppées par le corps avec des fourrures. 



Le Sieur de Boberval, lieutenant Génëral pour le Roy dans les 
Paîs du Canada, Sagueaiy et So^daga, prit son départ pourkUer à la 
dite Proi-ince de Sagwna^ Mardi le 5* Juin 1543, ^rës souper,- et a'étoit 
rendu h, bord des Barques avec tous ses effets pour faire le voyage sus- 
dit : mus à cause de quelques circonstances qui survinrent, les dites 
Barques demeurerait dans la rade vis-à-vis du lieu râ-devant nommé. Et 
le Mercredi vers les six heures du matin, elles firent voile naviguant 
contre le flot et la marée. La fiotte étoit composée de huit Barques 
tant grandes que petites ; et y avait à bord sirixante et dix pwsonnes, 
ensemble avec le^t Oénéral. 

Le QénénJ lussa dans la dite place et Fort le nombre do trente 
personnes, lesquelles y dévoient demeura jusqu'au retour du voyage 
àaSaguauy, qui devait être au pronier deJuillet; passé lequel temps 
il leur seroît libre de retourner en Fhuioe. Et il ne laissa en oe lieu 
que deux Barques pour y contenir les dites trente personnes, avec tout 
co qui s'y trouvdt lorsqu'il fiûsait sa demeure dans le P^. 

Et pour oe sujet, il y laissa comme son lieotena&t, un QendUitmune 
nommé le Sieur de Royèac, auquel il d<mna sa commissicHi ; etycignant 
à tous les gcna de lui porter obéissance couunu étant aux cadres du dit 
Lieutenant, , . , 
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IiCS vivres qui avoicnt été Inisséa pour leur subaûtAncc jiuqu'Mi dit 
priHoicr jour de Juillet,, furent rc^ua par le dit Lieutenant de Royèze. 

Le Jeudi, quatorzitime de Juin, le Sieur dcl'Espinay, le Sieur La 
Broase, le Sieur Frotté, et le Sieur Lon^eval et autre» rcvinreat de 
devers le Général du Voyage du Saguenay. 

Et il oat & remarquer, c]u'il y eut une Barque de perdue, et huit 
petsonaes furent noyées : parmi lesquelles se trouvoient le sieur Noîro 
Fontaine, et un nommé Lovasscur, de Constance. 

Le Jeudi, dù-neuvièmc du mois do Juin susdit, arrivèrent de devers 
le Général, les Sieurs de Villeneuve, Tolbot, et trois autres, lesquels 
apportèrent àx-vingts livres pesant do Bled ; avec Lettres demandant 
qu'on demeurât jusqu'à la veille do la Stc, Hagdelaîne, qui est le vingt- 
deuziàneâo Juillet 



(La Sttite de oetU Bélatiim m tnme ptréiie.) 
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DEtrx LEinœB rœ mcqueb moel, se bt. iulo, tocohaitt lx 

YERTES DE JACQUES QUAJtTIEB EH CANADA, 1587. 

{Traduit de Haiiu^.) 



Lettre écrite à Mr. Jean Qrowte, Etudiant à Paris, par Jaeqati Noet, de 

St. Malo, petit Netau de Jacquet Quartier, rétatieement à la 

Découverte de» Saultt m Canada. 

HONSIEUB QBQWTE, 

Votre beau-frère M. Gilles Watier, m'a montré 
ce matin une Carte puUiée à Paris, dédiée à un nommé M. Hackluyt, 
Geutilhomme Anglais, duis laquelle toutes les Mes Ocddentales, le 
Royaume du Nouveau Mexique, et les Païa de Cuutda, Hochelaga, et 
Saguenay se trouvent compris. 

Je muntiens que la Rivière du Canada qui est décrite dans cette 
Carte n'y est paa placée comme elle se trouve dans mon livre, lequel 
est conforme à celui de Jacques Quartier : et que la dite Carte ne place 
pas le Grand Lac qui est au-dessus des Saults, en la fii^n que les Sau- 
vages qui demeurent aux dits Saulls noua en ont donné connoîssance. 
Dans la susdite Carte que vous m'aver envoyée, le Grand Lac s'y trouve 
placé trt^ au Nord. Les Saults ou chAtes d'eau sont par les 44" de- 
grés de latitude, et il n'est pas aussi diffidlc de les passer qu'on se 
fima^e. , Les eaux ne tombent pas d'aucunes hauteurs bien cimsidé- 
nbles : ce n'est qu'au milieu de la Rivière oii il y a mauvûs fond, 
n serait préférable de construire des barques au-dessus des Saults ; et 
Q est facile de marcher par terre jusqu'à la fie des trois Saulte : il n'y 
s pas plus de ûnq lieues de marche. 

J'ai été sur le haut d'une montagne qui est au pied des dits Saults 
d'oii j'û pu voir la dite Rivière au-delà des dits Saults ; laquelle w 
montre là plus large qu'elle n'est à l'endroit oii nous l'avona passée. 
Par le Peuple du Païs nous a été dit, qu'il y avait dix jouméea de 
marche dopwîs les Saults jusqu'à ce grand Lac ; mais nous ne savons 
pas combien de lieues ils comptent pour une journée. 

Je ne puis pour le moment vous en écrire plus long, car le Courrier 
ne peut demeurer plus longtemps. Je terminerai donc pour le présent. 
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en voua présentant mes meilleurs saluts, priant Dieu de voua accorder 
l'aocompliasemeht de vos déaua. 

Votre uni affectiotmé, 

JACQUES NOËL. 

De St. Malo, avec hâte, ce 19°" de Juin, 1587. 

liOTX- COUBIN, 

Je vous prie de me fiiîre Le plaisir de m'envoycr le Livre 
qui traite de la découverte du Nouveau Mexique, et l'une de ces nou- 
veUea Cartes des Indes Occidentales, que vous avez envoyée à votre beau- 
frère Gilles Watler, et qui est dédiée â. M. Hackluyt, Monsieur Anglais. 
Je ne manquerai pas de m'informer par mot-même, s'il y a moyen de 
trouver ces relations que le Capitaine Jacques Quartier a écrites après 
ses deux derniers voyages au Canada. 



AtUre tettreécritaàit. Jean Groale,par U dit JaoqwtNod. 

UOHSIEUB OBOWTE, 

Je ne puis vous écrire rien d'avantage de tout ce 
que j'ù pu trouver des Ecrits de feu mon Oncle le Capitaine Jacques 
Quartier, (quoique j'we fait des recherches partout oïl il m'a été pos- 
^le de le &ire dans cette Ville,) & l'exception d'un certain Livre fait 
en la manière d'une Carte M^ne, laquelle a été rédigée de la propre 
mun de mon Oncle -ausdit, et qui se trouve mùntenant en la possession 
du Sieur Crémeur. Cette Carte est passablement bien tracée et 
âesûnée en ce qui regarde toute la Rivière du Canada ; ce dont je suis 
tuen certain, parce que d'icelle j'ai moi-même connaissance aussi loin 
que s'étendent les Saults, où j'ai été moi-même. La hauteur des dita 
Satilts est par les 44* dégrés. J'û trouvé dans la dite Carte, au-dessus de 
l'endroit où la Rivière se partage en deux, au milieu des deux branches 
de la dite Rivière, et quelque peu plua proche do la branche qui court 
vcn le Nord-Ouest, les mots qui suivent, écrits de la main de Jacques 



" Par le Peuple du Canada et Hochelaga il est dit : que c'est Ici où est 
" la Terre du Saguenay ; laquelle est riche et abonde «a pierres pré- 
* deusea. 
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Et k environ cent lieues au-dessous de cet endroit, j'ai trouvé les deux 
ligues suivantes écrites sur U dite Carte, dana la direction du Sud- 
Ouest 

" Ici, dans ce Pais se trouvent la Canelle et le Qirofle, que dans leur 
" langue ils appellent Canodetta. " 

Pour ce qui est de mon Livre dont je vous aï parlé, il est fait en la 
forme d'une Carte Marine, et je l'ai remis à mes deux fils, Michel et 
Jean, qui présentement sont eu Canada. Si à leur retour, qui sera avec 
la volonté de Dieu vers la Ste. Magdelaine prochaine, ils ont appris 
quelque chose qui viùlle la peine d'être reportée, je ne manquerai pas 
vous le &îre savoir. 

Votre ami afièclîonné, 

JACQUES MOEL. 



M DIDX LITTa» 9E lACVOSt Kl 
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APPENDICE. 



Ihi«ription de la prmiin HabitatimhâiU A Qttèbtem 1606. [riijKçM 
€htSîaird6Champla»t, Lâm H, pagt 184 ; £d((*M (b 1613.] 



" Je fis continuer noatre logement, qui estoit de trois corps- de k^ 
** à denx estages. Chacun contenoit trois thoisea de long et deux etdemie 
" de large, avec une belle cave de ûz pieds dehaut. Tout autour de nos 
" Ic^mens je fis &ire une galerie par dehors au second estyge, qui estoit 
« jbrt commode, avec des fossés de quinze pieds de large et six de pn>- 
" fond : et au dehors des fossés, je fis plusieurs pointes d'esperons qui en- 
" fermoient une partie du logement, là oil noua mismes nos pièces de 
" canon : et devant le bâtiment y a une place de quatre thoises d« 
" large, et six ou sept de long, qui donne sur le bort de la rivière. 
" Autour du logement y a des jardina qui sont très bons, et une place 
« du oosté du septentrion qui a quelque cent ou six vingts pas de long, 
" et cinquante ou s<Hxante de Ivge," 



A. Le Sfagaxin, 

B. Le Colombier. 

C. Corps de lo^ où sont nos armes, et pour loger les ouTriers. 

D. Autre corps de logis pour les ouvriers. 

E. Cadran. Dg,i,..x byGoOgIc 
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F. Antre corps de logis où est la Forge, et Artisana logés. 

G, Oalleries tout autour des logemena. 
H. Logis du Sieur de Champlain. 

L La porte de l'Habitation, ou il y a Pont-lévis. 

L. Pr<aiienoir autour de l'Habitation contenant 10 pieds de large, 
jusquea sur le bort du fossé. 

H. Fossés tout autour de l'Habitation. 

TU, Flattes formes, en fo^a de tenulles pour mettre le Canon. 

O. Jardin du Sieur de Champlain. 

P. La Cuisioe. 

Q. Place devant l'Habitation sur le bort de la Rivière. 

K. La grande Rivière de Saînct Lorena. 
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Senvoù qni aaeùmpoffnetd la earU de Quj&m et ds wt «wînm* m 1608. 
[Voyaga âa Sieur de CAomfiain, Lie. i7, Cftqp. 3, EdiHoH da 
1613.] 

[Cette carte n'est qu'une esquisse impu&ito dans laqudle M. de 
Cbamplun s'est attaché plutôt à décrire la position relative des objets 
que leurs grandeurs et leurs distances véritables. On a ^outé quelques 
notes en italiques, pour servir d'éclaircissements,] 

A. Le lieu oii l'habitatian est baatie. 

L'EglÂK aîeman^delahaiMe^t^lede Qtilbw rempIoMnt autour. 
(TAut «ette première demeure fixe det Fraaçaie en Canada. 

B. Teire deffricbée où l'on semé du bled et autres gruns. 

Ce serait à-pea-prit le tite occupé maintenant par Valise det angU- 
cdW, la mZZe d'audienœ, et leur» mtiovnmt. 

C. Les Jardinages. 

Terraitu tpù. te trawaient oufow die Vhabitatiion de 1608 at ou bot 
dut Cap-Diamata. 

D. Petit ruisseau qui vient dedans les marescages. 

Le mJnM rutnaou ett reprétenté dont le plan de la vSl» de QftS>ee 
^ te trùmie datu VHittoire de la NowoeHe-FrMiee par le P. 
Charlevoix. Tom. III. page 72. Let " mareteaget " étaient tUuêt 
ou pied det glaeit aetudt ; le itHweou eoulaU (comme U Mviê 
encore at^owd'hui, moù Jont det eantmx fermit) le lon^r det 
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rvét St. LottU, du Parloir, da Jardin*, ei de la Fabrique, 
ddà travenant l« jardin de l'Hôtd-Dieu, H allait se jeter au pied 
du Cap à l'endroit occupé maintenant par l'ancienne bratterie 
MeCalîum. 

E. Rivière oîi hy venu, Jacques Quartier, qui de son temps la nomma 
Suncte Croix, que l'on a tranférée IL 15 lieues au-dessus de 



Cert ta Sîoiire St. Charlet ; la petite Rivière Loiret qui t'y jette à '■ 

environ quinee eent vergée au-deteut du Pont Dorehetter aetud, 
n'ett pat repréteittie eur la carte de M, de Chamj^ain. Ce fut à 
Fentrêe de eette rivOre, comme on le démontrera d-aprie, que 
Jacquet Quartier hiverna en 1535 — 36. 

F. RidssMu des Hanù. ' 

Ce doit être le ruiiteait qtd borne actik^ement, ducOtéde Pett, lei 

ttrretdela Vacherie. : 

I 
Q, Le lieu où l'on «musoit des herbages pour le bestul qu'on 7 I 

avoit mené. 

Pn^Mtblement Veipace occupé par let maiton* actueltet du Cap, ou 
hatdalaC^ad^. 

H. Le grand Saut de Montmorency qui descent de plus de vingt- ^ 

dnq brasses de haut dans la rivière. \ 

Cttteekvte a2ifi piedt auVUmttetdehautem: \ 

I. Bout de l'Isle d'Orléans. ' 

L. Pointe fort estroite du oosté de l'Orient de Quebeeq, 
La Pointe-LSvi, autrefoit nomma le Cap de tévi. 

H. Rivière Bruyante, qui va aox Etehemuns. ' 

ZeiEtchemint étaient une tribu tamage qui dmmchimt à <tii^«o 
par (a rivière qui porte eneore leur nom. 

Google 
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N. La grande rivitre St. Laurcm. 

O. Lac de la Rivière Bruyante. 
Ce lac n'ixistc pat. 

P. Montaignes qui sont dana les terres. Baye que j'ù nommée la 
Nouvelle Biscaye. 

M. de Champîaiii parle ici du ma^nî/ique baitin formé par la c6U 
de Beauport, la Caitardière, VeiiAowekure du St. Charlet et U 
Cap-Diamant. Let montagnes ipà dominent le fiewee dam cette 
partie de ion cours, offretd en petit le n^me eoup-d'œU que ceUet 
de la Biaca^ en EspagtK. 

Q, Lac du grand Saut de Montmorency. 

M. de Champlain a pu facilement croire que le Monfmoreney traver- 
tait îelaede Beauport ou quelque autre lac dam la mime di* 
reetion, 

B, Ruîssesn de l'Ours. 

Aujourd'hui la rivière de Beauport, lur îaqueQe on voit tnw diitH- 
lerie. 

S. Ruisseau du Gendre. 
Petit court d'eau qui fait tourner le moulin deN. D.det Anget, 

T. Prairies qui sont inondées des eaux à toutes les marées. 

V. Mont du Gas fort haut, sur le bort de la rivière. 

La Gtad^e: oncot^ecturequeSUde Champlain aura aintinommU 
cette éminenee en l'honneur de Pierre Du Guai, Sieur de Monte, 
nommé XAeutenanl-génércA pour le Boi en la NowxUe Franoe m 
1603. Le Sieur de Monts etM.de Chatt^plain firent ensemble la dé- 
eom«rhdepresqiutmit9ileicôtetdeVAcadieeHlG09etmlW7. 
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X. Ruisseau courant, propre à faire toutes sortes de moulins. 

Le nàtteau St. Denù, qui te précipite le long de la décUvUé par 
où le ffênérai Wolfe avec ton armée atteignit let jHaînet <fÂ- 
bra&am. Un moultn à faidoni, eotutruit autrefmt ici, ^ donner 
à la looaUté le nom qu'àleporte maxnienaint ( " Let Foulon/' ). 

Y, Coste do gravier, où il se trouve quantité de diamants, un peu 
meilleurs que ceux d'Alençon, 

Cet diamanit tant Sattex beaux erittaux de^narie^u» Von trow» 
(outwnt parmi let roeliert du Cap, 

Z, La Pointe aux Diamants. 

La Potnte-à-Puiteaux ; en 1637, un M. de Puiteaux t/ bâtit «ne 
maiton de pierret, dont tl exittait encore dei reitet U y a peu 
d'annêet. Lee Damet religieutet de l'Sôtel-Dieu habitèrent pen- 
dant /ptdque tem.pt cet vdiJUx tort de leur arrivée en Canada. 

9. Lieux où souvent cabannent les Sauvages. 

Les chiffres montrent les brasses d'eau. 

^la oart« de H. de ChampHa représente des pêches tendues, un 
chasseur sur la grève, et une petite baleine qui joue au milieu du bas- 
ûn. C'est une manière naïve de dire que la chasse et la pêche étaient 
alors très-abondantes, et que de gros animaux marins pénétrùent de 
tonps en temps dans le fleuve jusque cette distuioe de la mer.j 
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EtstràiU de qudquet andent Eùtorient reltOieement à la rivière sa. 
CHOIX oïl Jacquet Quartier w fortifia etmxttet vaitteatm en hiverna- 



M. SAMUEL DE CHAMPLAIN. 

" Plus proche du dit Quebeoq, y a une petite rivière qui vient de- 
" dans les terrea d'un Uc distant de notre habitation de ùx k sept 
" lieues ( ' ). Je tiens que dans cette rivicre qui est au Nort et un 
<' quart du Noronest de nostre habitation, ce fut le lieu oîi Jacques 
" Quartier yverna, d'autant qu'il y a. encores à une lieue dans la rivière 
" des vestiges comme d'une cheminée, dont on a trouvé le fondement, 
" et apparence d'y avoir eu des fossez autour de leur logement, qui 
" estoit petit. Nous trou^-asmes auassî de grandes pièces de bob es- 
" carries, et quelques 3 ou 4 balles de canon (^). Toutes ces choses 
" monstrent évidemment que ^ esté une habitation, laquelle a est^ foD- 
" dée par des Chrcstiens : et ce qui me fiùt dire et croire que c'est 
" Jacques Quartier, c'est qu'il ne se trouve point qu'aucun aye yvemé 
" ny basty en ces lieux que le dit Jatiques Quartier an temps de se» 



(■) C'cjt UriTiètï SI. Charlu il'tnjourd'bai ; clt« tir* u effet m Mnree d'un Ito 
qui porte le mËme nom, et qui »t tilaé àenTiroD leptlienei à l'oaeftde Qaébeo. 

(') On aperfoil encore aujourd'hui lur Urive giqcbedc U petite riiiêre Lairit, i 
l'endjoit oâeUeiombc duuInnvi^teSl.Chnrlo, dea tracei TiiiUti d« Ur;** foMtt, 
on etpice* de reUaochemeni. 
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" décoatvtures, et fitUoit, à mon jugnaent, que ce lieu a'&ppeDmrt 
" Sainte Croix, oomme il l'avcât Dommé, que l'on & tnnifSré d^oû 
" à un Mitre lieu qui eat à 15 lieues de œstre halntatioD à l'Ouest (3), 
" et n'7 & pas d'apparence qu'il eut yremé en ce lieu que maintenant on 
" appelle Sainte Croix, n'y en d'autres : d'autant qu'en oe chemin il 
" n'y a rivière ny antres lieux capables de tenir Taiaseanz, à ce n'est la 
" grande rivière, ou celle dont j'ai parlé d-desaus, où de buse mer y a 
" demie brasse d'eau, force rocliers et un buic à son entrée {* ). Car 
" de tenir des Tusseauz dans la grande rivière, oii il y a de grands 
" oourana, marées et glaces qui charient en yver, ils conrroîent risque 
"de se perdre; aussi qu'il y a une pointe de sable qui advance sur la ri- 
** vièr^ (^) qui est remplie de rochers, parmi lesqueb nous avons trouvé 
" depuis trois ans un passage qui n'avoit point encore esté descouvert : 
" mus pour le passer il faut bien prendre son temps, à causedes pointes et 
"daiig«raquiysont(B), Ce lieu est à descouvert des vents de Norouest 



(■) OBVoitqMdatsmpinAngcleH.deCbainpIuB U tradition *nit pUe< le lisn 
«ù tt^ouiat JaeqDCi QuMier piudmnt IIûtct de 153S — 36, i db codroit nir U eAU tad 
doflenre St. Lmteat, Miqnel on donsa alon, ponr cette raiwa, le bob de SU. Croix. 
Cet endroit e>t ùtni à dooie lienee «Bdeinu de Qnjbec ; on l'appelle aBjonrd'hBi U 
Pointe dt SU. Crois on 1* Platon de SU. Croire. Il o'r e aoeiue riTière duu oM 
endroit ni duu lee enritoni, et ce bitaeal, i pertdei antree raiuni doDoiei par H. 
de Ctumplain, aarail dû dimontrer au partiiani de cette tradition qo'elie >e tronnit 
an eontradictiOD >Teo laBeUlion deJeeqne) Quartier, laqnelle dit expreuémentqo'il 
pUfa i«i Taiueanx ■'dana ane.petile ririir* qai Tient du nord." Anui per limite, 
Buii poKirieimment i, l'époqae où M. de Chainplain pnblia «si rojagei, a-t-OD tranr- 
lirt de uODTeau le pr£<endB lieu de l'hiTcrnemeat de Jacquee Quartier en le pUftot 
Mnotddo flenra, e'eal-i-dire, i. DnerÎTtère liluée d diilieneipluhaatqae Qsibao, 
Dalàleaoïade Jacqut» Quartier, qa'elle a oonierré jmqn'aDJonrd'hlii. 

(*) [>D tempe de H. de Champlain le lit de la ririère SI' Cbarlei «tait enburaut 
de Tochen jnomiei, donlbeaneoip forent emplajéi len 1755 i la oonatrnoUon d'ans 
digne pODrmettre en fuietd lei bateau de roi . Depnii pluiienn unéei cette digne 
ta'eit plu ritibte, étant oomprite deua la longnenr dei qnaii qni t'aianoenl naintanaat 
jmqa'aD oheualde la rivière. Le " banc" dont il «il ici qneitloo ert probablenent la 
"pointa on baltnre da bout de l'Iilc d'Orlëane, qni ■'•Tuice fort loin Ten la cbnta da 
HoBtBorenoj. 

(!) Cette " pointa da table» eitlePoinledeSte. Croix on le Platon de Ste- Croix. 
Voici ee qn'en dit H. de Champlain dana ane «ntrc partie de cette relation : " Non* 
« panmei proche de la Pointe de Ste. Croix, où beaucoup tiennent (conune j'aj dit 
•< aiUenri) eatre la demenre où jnma Jaoqaet Quartier. Celte pointe eit de lable, qni 
« adranceqnelqae pan dan> la rivière, i l'onrcit dn Noronest qui bat demi." 



da aiehtlieu qui cet en effet rempli da roeher*, •( la <b*aal i 
iz et difficile iniTre. /-~ i 
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" et la rivière y court comme si c'ébût un Saut d'eau, C ) et y perd de 
'* deux brasses et demie. Il ne s'y voit aucune apparence de bastimenS) 
" ny qu'un homme de jugement voulut s'establlr en cet endroit y eo 
" ayant beaucoup d'autres meilleurs quand on serait forcé de demeurât 
" J'ay bien voulu trûcter de cecy, d'autant qu'il ; en a beaucoup qui 
" entent que ce lieu fut la résidence du dit Jacques Quartier -, oe que 
" je ne croy pas pour les rusons ci-dessus : car le dit Quartier en eut 
" Koaû bien bit le discours pour le lûsser à la postérité comme il l'a fiiit 
" de tout ce qu'il a vu et descouvert, et soustiens que mon dire est vé' 
" ritable : ce qui peut se prouver par l'histoire qu'il en a esorite. 

" Et pour moDstrer encore que ce lieu que maintenant on «ppdie 
" Saincte Croix n'est le lieu où yvema Jacques Quartier, comme Is 
" pluspart estiment, voicy ce qu'il en dit en ses desoouvertures, extrût 
" de son Histoire, il sçavoir : Qu'il arriva à l'Isle aux Coudres le de 
" Septembre en l'an 1535, qu'il appella de ce nom pour y en avdr, 
" auquel lieu il y a grand courant de marée, et dit qu'elle contient trma 
" lieues de long, mais quand on comptera lieue et demie, o*est beaucoup, 

" Et le 7* de ce mois, jour de Nostre-Dam^ il partit d'ioalle poux 
" aller à mont le fleuve, oh il vit 14 lalea distantes de l'Isle aux 
■' Coudres de 7 à 8 lieues du Su. En oe compte il s'eagare un pmi, 
" car il n'y en a pas plus de trois, et dit que le lieu où sont les Ides 
'* susdites est le commencement de la terre ou province de Canada, (^ } et 
" qu'il arriva à une Isle de 10 lieues de long et 5 de lai^ où il se Mt 
" une grande pescherie de pcusson, comme de &it elle est fort abon- 
" dante, prificipalement en esturgeon : mais de ce qui est de sa lon- 
" gueur elle n'a pas plus de six lieues et deux de large, chose muntfr- 
" nant assez cogneue (9). Il dit aussi qu'il mouilla l'ancre entre icelle isle 
" et la teire du Nort, qui est le plus petit passage et dangereux, et lï 



(') La Rapide dn RiehclisB. 

(') Da tomp* da Jaeqaai Qmrticr Ici •auragu ne doDnaiciit en effet u paji la Bi 
deCanmlaqn'iputiTdaC^ Tmmmntt, où l'eui du fleore St . Lurent coumeno 
être donee. 

(*) M. de Chunpiain donne ici à l'Oed'OrUan*» rentable étendae- 
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" mit deux sauvages à terre qu'il avait amenez eu France ( '<>), et qu'à- 
" près avoir arresté en ce lieu quelque temps aveo les peuples du pays il 
'* fit admener ses barques, et passa outre à mont le dit fleuve avec le 
" Bot pour chercher havre et lieu de seurelé pour mettre les iia\-ires, et 
" qu'ils furent outre le fleuve costoyant la dite isle contcuant 10 lieues 
" comme il met ( > < ), où au bout ils trouvèrent un affour d'eau ( ^ ) fort 
'' beau et plaisant, auquel il y a une petite riviùi'e et havre de barre, qu'ils 
** trouvèrent tort propre pour mettre leurs vaisseaux à couvert, et le 
" nommèrent Saincte Croix, pour y estrc arrivez ce jour là, lequel lien 
" s'appeloit au temps et voyage du dit Quartier Stadaca, ( ^'^) que mùn- 
" tenant noua appelons Quebecq, et qu'î^rès qu'il eust recogneu ce lieu, 
" il retourna quérir ses vaisseaux pour y yvemer. 

" Or, est-il donc à juger, que de l'Isle aux Coudres jusque» à l'isie 
" d'Orléans, il n'y a que 5 lieues, au bout de laquelle vers l'Occident 
" la rivière est fort spacieuse, et n'y a au dit oSbur, comme l'appelle 
" Quartier, aucune rivière que celle qu'il nomma Saincte Croix, dis- 
" tante de l'Islo d'Orléans d'une bonne tieue, où de basse mer n'y a 
" que demie brasse d'eau, et est fort dangereuse en son entrée pour 
" vaisseaux, y ayant quantité d'esprons qui sont rodiers espars, par cy par 
" là ('*), et faut balliser pour entrer dedans (15), où de pliùne mer, comme 
" j'ai dict, U y a 3 brasses d'eau, et aux grandes marées 4 brasses, et 4 
" et demie ordinurement à pliùn flot, et n'est qu'à lôOO pas de nostre 
" habitation, qui est plus à mont dons la dite rivière ; et n'y a autre 
" rivière, comme j'ay dit, depuis le Ucu que maintenant on appelle 



(U) C'Ht-i-dirc, l'Étendus qns Jacques Quartier doDDut i CeUc iXt. 

(■) "Affour" ou ■■ ■ffoan," riem mol qni lignifie nna biîc, on DD buiÎD, at qû 
iMaifEO bien l'entrie da la rlTiérc 8t. Charlaa. 



C") Vo/K lanoti (*) oùilatt aniaiqneitiooda colendrail- 
{,*) QMrtier l'était acrri de et nor*K> Vojtx p> 39. 
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" SiÙDCte CroiSj où on puisse mettre aucuns vaisseaux ; oe ne sont que 
" de petits ruisseaux ; les costes sont pUtes et dangereuses, dont 
" Quartier ne fait aucune mention que jusques à ce qu'il partit du lieu 
" de Sùncte Croix appelé maintenant Quebecq, où il laissa ses vais- 
■** seaux, et y fit édifier son habitation, comme on peut le voir «insî qu'il 
" s'ensuit. 

" Le 19* Septembre il partit de Saincta Croix où estoient ses vaia- 
" seaux, et fit voile pour aller avec la marée à mont le dit fleure qu'ils 
" trouvèrent fort i^éaUe, tant pour tes bois, vignes et habitations qu'O 
*< y avoit de son temps, qu'autres choses : et lurent poser l'ancre à 
"vingt cinq lieues de l'entrée de la terre du Canada ('B), qiù est 
" au bout de l'Isle d'Orléans du costé de l'orient, ainsi appdée 
" par le dit Quartier. Ce qu'on appelle aujourd'hui Ste. Croix 
" s'aj^lut lors Achdwy, destroît de la Tivière, fiïrt courant et 
" dangereux, tant pour les rochers qu'autres choses, et où ne peut passer 
« que de flot, distant de Quebecq et de la rivière où yvetna le dit Quar- 
" tier 15 lieues. 

" Or, ^1 toute ceste rivière □'; a destroit depuis Quebecq jusques au 
" grand saut, qu'en ce lieu que muntenant on appelle Saincte Croix ( i''), 
" où on a transféré ce nom d'un lieu (^3) à un autre qui est fort dangé- 
" reux ('^), comme j'ù descript: et appert fort clairement par son discours 
" que ce n'est point le lieu de son habitation, conune dit est, et que ce fut 
" proche de Quebecq, et qu'aucun n'avoit encore recherché ceate partî- 
" cularité, ûnon ce que j'ay fiût en mes voyages -, car dès la première 
" fois qu'on me dit qu'il avoit habité en ce lieu, cela m'estonna fort, ne 
" voyant ^iparence de rivière poor mettre vùsseaux, comme il deaorit. 
" Ce fut ce qui m'en fit fùre exacte recherche pour en lever le soubfon 
" et doubte à beaucoup, 

ChAnvuik.— To;^t■, de 1604 A 1613. Lir. U, Chsp. tV, pp. IM — 191. Bdi> 
tion iD-4, imprimée iPtrii, chei Jeu BaiîOD, 1613. 



('*} On do Cep Tonrmante. 
( ") Le Pliton de Ste- Croix. 
<»> Le ririère St- Cherlei. 
<•') Le Piéton de Stc: Crois. 
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|TjE diaoours plein d'Intérêt qui précède et que l'on a cxtr^t do la rare 
édition des voyages de M. do Champlain publiée en 1613, se trouve en- 
tièrement supprimée dans une édition subséquente, publiée en 1632, 
sous ce titre : Le» tarages de la Nouvelle France Occidentale dicte Ca. 
nada, faite par le Sieur de Champlain, Ifc. et toutes les descouverturet 
ju'îl a faitet en ce païi d^ntia l'an 1603 jusque» en l'an 1C29. Paris^ 
tKex Claude Collet, 1632. In-4. — Cette dernière édition ne donne 
qu'un rérat abrégé de l'arrivée do Jacques Quartier au Canada et de son 
établissement à la rivière Ste. Croix en lfi35 ; on y trouve nëan- 
moina un passage qui indique le lieu précis de son liivernement ea 
1535-36.] 



" Les commissions oxpéiUécs, Sa Miy'est4 donna la charge nu dit 
" Quartier, qui se met en mer avoc deux vaisseaux (^) le 16 May 1535, 
" et navigo si heureusement qu'U aborde dans le golfe Si^ct Laurent, 
" OTitredanslarivièreavecses vaisseaux du port de 800 toimeaux(ïi), et 
" fait w bien qu'il arrive juaques à une isle qu'il nomma l'Isle d'Orléans, 
" à cent vingt lieues à mont le fleuve. De là \-a à quelques dix lieues du 
" bout d'amont du dit fleuve à une petite rivière qui assèche presque de 
" basse mer, qu'il nomma Sidnctc Croix, pour y estre arrivé le jour de 
" l'Exaltation de Saincte Croix : lieu qui s'appelle maintenant la ri- 
" vière St. Charles, sur laquelle à présent sont logez les Pères BécoUets 
" et les Pères Jésuites (^), pour y fîûre un sémîniùre à instruire U 



" Quartier ayant recogneti, selon son rapport, la difficulté de pouvoir 
" passer les Saults, et comme estant impossible, s'en retourna o!ï e*- 



(>i) I» put da CM troii Tiiiieanz cnicmblc D'itut que d« 3S0 toonctnz. 
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" toient ses vaisse&ux, où le temps et la saison le pressèrent de telle &- 
" ^n, qu'il fut contraint d'yvemer en lu rivière S&inote Croli, en ud 
" endroit ou maintenant les Pères Jésuites ont leur demeure sur Je bord 
" d'une autre petite rivière qui se décharge dans celle de Saincte Croix, 
" appelée la Rivière de Jacques Quartier (^), comme ses relations en 
" font foy." 

•. Editira û-l, 



JEAN DE LAET. 



** Avant de poursuivre la description du fleuve du Canada et sea ri- 
" vages, selon la description des plus modernes écrivains, il ne sera 
" point hors de propos de renouveller la mémoire des plus vieux, et de 
" n^r&entcr ce que Jacques Quartier y a remarqué. Iceluy donc 
•' comme il fut monté avec ses navires jusqu'à l'Isle de Bacehus, pour le 
" jourd'huy l'Isle d'Orléans, estant un peu plus avancé vers l'Ouest, il 
" rencontra un port fort commode, oil il mouilla l'ancre, et lui donna 
" le nom de Stùnte Croix. (Champlain s'efforce par plusieurs raisons de 
" prouver que ce lieu est maintenant appelé Québec (î^), d'autres sont 
" (l'une autre opinion,) où pour lors les Sauvages avoient une habitation 
'' et un village nommé Stadaca ou Stadaeoné : et ayant & cause de l'ap- 



droite de la petite rinère Luret, i l'endroit où elle tombe dini Im ririère Bt. Cheriet- 
Le |iaitag* nilniit aitrùt de l'HMoire du Canada p» le P- Si^ferd, Rteollet, pioon 
qoe le lien oboiii p>r,lei J^niitei étut dit lora eonon aoiu le nom de Fort dt Jaequtâ 
Quartier. " Et en l'ui I62T, lei H^colletE prttirent eux Jéraitei ose ehupente poai 
" eitre emplajée en butimcDl qn'ib rtuisI commencË rd deli de la petite ririéra 
" (St. Charlei), i lept on hait ceni paide Doui enuD Ueu qoe I'dd appelle oomina- 
"D^meot le Fort de Jaetjoee QDUtier.*' — Badaid, Hial-dn Canada, p-86T. 

(39) Aioii, l'on TOit qa'à l'époqne où M. de Champlain pnbliut cette édition de 
lei TO;agei ( ea IGSS), la petite mièrt Lairel Était appelée la Rtttièrt dtJaetam 
QuarUtr, et qne dèi 1627 ( voTex la note piecédEBta ) le aile qoi e>t à l'emboMhnn 
de oette même rivière {tait eoniin wni le nom de Fart di Jaeqita QHorlitr. 

(M) H. de Choniplain l'eit plntst atlaeb6 à proPTer qne ce ne fat pa* an aod dn 
flenre 8t. Laurent, et i. qninze lien» audeattu de <laéb«o, qoe Jaeqaci Quartier hiTena 
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" proche de l'automne ilonné ordre pour y bostir une maison pour y 
" hyvemor, pendant que les ou\-ricrs avançoicnt la besogne, il entre- 
" prit le 19* Septembre lô3û de \'isiter avec quelques uns de ses gens 
" la rivière plus avant." 

Jean de I^ei .— HiitoireduNonnanMondt, LÏTrc II, p. 46j fJilion d« 1641. 



" A quinze lieues de Québec vers l'ouest, sur l'autre eûté de la ri- 
vière, y a un autre coin, lequel on appelle encore i>o«r le jourd'huy 
Sainte Croix qui est le lieu (comme l'on croit) oii Quartier hyvema, 
encore que ce soit un lieu tout sablonneux (^), et exposé à la rigueur 
du nord-ouest, et où les pnUries voisines sont couvertes d'eau & liaute 
marée, et qu'on peut peut même difficilement aborder, à cause des 
bancs de rochers et de la rapidité dti fleuve." (^) 

ICEM.— Linell, p. 48. 



M. BACQttEVlLLE DE LA. POTHERIE. 

" Québec est au bout de l'Isle d'Orléans, à deux lieues dans le sud- 
" ouest, n y a une petite rivière à une demie lieue de là, appelée 
" Cabir-Coubat par les Sanvages, à rwson des tours et détours qu'elle 
" &it. Jacques Cartier lui donna le nom de Sto. Croix, parcequ'il y 
" arriva un pareil jour. C'est le premier endroit où il ait hyvcrné {^). 
" Elle s'appelle présentement St. Charles, en mémoire de M. Charles 
" des Boues, grand vi«ùrâ de Pontoise, fondateur de la première mis- 
tu 1535-36, d l'entrée d'une riïière «tnée dana le TOiiiniKe de Quibtc, et qui ïîBDt 
du Dotd : TÎnèrc à laquelle Jacqoe* Quartier «Tiil ilouné le nom de ■' Fie. Croix- ■' 

C) Vojei la note 5. 
(M) Vojïi h note 6. 

moli et d'une mMière fort tiacte I* lien 
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" sion des Récolluta de la Nouvelle- Franco. Ils y Mtirent en 1C20, un 
" couvent sous le titre de Notre Dame des Angos, dana une espèce de 
" petite Islc oti de très belles oaux scqtcntont. Monseigneur l'Ëvëque 
" (St. Vallicr) a aciicté cet emplacement de ces Religieux où il k mis 
" des Hospitalières qui y ont soin de l'Hôpital Général qu'on y a bâti 
" avec une grande magnificence." 

La Potheue.— V07>;*>derAniéTiqDC, Tome I, p. 1S4. Edition ds 1731. 



" Jacques Cartier, pilote de Saint Malo, visita en 1534, toutes les 
" côtes de ce vaste païs (**), et six ans après il hiverna avec Roberval, 
" gentilhomme de Picardie, à dix lieues au-dessus de Québec (^), qui 
" est encore connue sous son nom." (30) 

loEH.— Tomal, p. HO. 



" La rivière de Jacques Cartier est procbc des Grondines ; son en- 
" trée est remplie de rochers à fleur d'eau. Je touchù un jour à ma~ 
" rée basse sur un qui étoit fort pointu. J'étws heureusement dana un 
" canot de bois, et je courus grand risque de me noyer . . . Comme 
" Jai»]ues Quartier tentoit dans ses premières découvertes tous les plus 
" beaux endroits du fleuve, îl y fit mallieureusement naufrage, et fut 
" contraint d'y passer un hyver.bien rigoureux ( 3' ). 

" Le Platon de Ste. Croix est un peu plus haut du côté du Sud ; 
" c'est une langue de terre qui est comme un fer à cheval, de smze 



C) detle partie de U relation de M. delà Polberie n'est pu exacte. Jkoqnei 
Qoartier ne remoatB le flenre en 1S34 que jntqn'i l'Ile d'AoIicoiti- Ce ne fat qu'as 
ISaSqa'ilK rendit jusqu'à Qnébee, et delà àHocktlaga (HoBtféal). 

C) DeuniitroiaièiDe voyage qoe Jicqnei Quartier fit en Canada en 1540, il paraît 
aroir hirené àla rivière du Cap-iJougt qui eiti environ troit lieDeiandeiiiu de ^Dé- 
bec. M. de RoberTil ne Tint en Canada qu'en 1542, lani être aecompisné de Qaartier. 

(ïo) II eil probable que l'i 



(») M. de la Potherie eit le premier qui ait fait mention d'un naorriige arriri à 
Jaoqoci Qaattier dau le fleure 81. Laurent, lei relaiioni que nom aïont de ce navi' 
gâtent n'en dJKnl pat un aeni mot. L'biltoire de ce prileodn naufrage lire peut-jlr» 
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" arpens en superficie, au pied d'une petite montagne faite eu amptii- 
" téfttre SUT le sommet de laquelle est un pais plat, ott sont les cam- 
" pagnes de bled. Jacques Cartier jetta les yeux sur ce lieu pour y 
" fiùre une ville (^). 

Idem.— Tome I, p. VB- 



LE R. P. DE CHARLEVOIX. 



" De l'Isle de Baeeknt ( l'isle d'Orléans ) Cartier se rendit dans uns 
" petite rivière, qui en est éloignée de dix lieues, et qui vient du nord ; 
" il la nomma la rivière de Stc. Croix, parcequ'il y entra le quatondëme 
" de Septembre : on l'appelle communément la rivière de Jacques Car- 
" tier (33). 

CsABLEVoiz.— Hûl-dB Ift NoBT. Fiucti ToDic I, p. 18. Edit. iD-4, 1744. 



" Cartier partit de Ste. Croix le 19° (Septembre) avec la grande 
" Hermine, et deux chaloupés, laissant les deux autres navires dans la 



n lonm de ■■ eircoutanec fichauM au m troum Jacquci QDÉrtier durait «on hircr» 
Benuntui 153S lonqu'ajuit perdu p*r le tcorbnt ringl-cinq hommci d'éqnipi^, il m 
vit contnÙBt d'abuidouicr un de lu nûvetnz, l> Petite Hernùpe, ua uuT>pi d'an 
TiUiige roiiin, appelé Saladin on Sifodin. — rojez p> 63> 



(") 11 fant peuer qae le B- P. de Chulcroii en lédïgeuit ce pMwge n'arùt pu 
■ou le* yenz la relation de Jacqnei Quartier on bien qn'il lora traiailU d'aprèe dea 
mémoire* peaexactj ; car la deicription qna ce Darigalenr nanidonnedulicaoù était 
ntnia la rinère 8t*- Craiz eit canfae en termea ai claita et ptécîi qu'il e>( impoaiible 
da a'j méprendre. " Et an bout d'ieelta (lUe d'Orléant) tronrumea nn affaorc 
d'ean fort beaa et plaiiant, auquel lien y a une petite riTière ■ ■ • nom nommaamea 
le dit lien Ste. Croix, ftc. — Vojez p. 34. Aoenn mot de ce paaiafc ne peut faire en- 
tendra (pe la ririère de Ste. Croix élatl éltâgHic de dix Htua dt l'Bt (fÔrléout, pnin- 
qn'il j cfldit d'nne'nianiiie poaitiTeqne «etteriritre ËttilaH botitdtl'Mt. 
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" rivière deSt«, Croix(3*), oik la grande Hermine &'*voIt pu entnr (*], 

" (>) ChampUîn prétend que cette rivière est celle de St. Charles • 

■< maia il se trompe, puisque dei bfltimens beaucoup plus grands que la 

" grande Hermine, entrent fort bien dans celle-ci quand ta marée eat 

" haute (33) : c'est qu'il comptoit les dix lieues du bas de l'Isle (^'). 

Idem. — Ton* I,f . U. 



" Je trouve dans quelques Mémoires, et c'est une tradition constante 
" en Canada (3^) qu'un des trois navires fut brisé contre un rocher, qui 
" est dans le fleuve St. Laurent, vis-à-vis de la rivière de Sûnte Croix, et 
" que la marée couvre entièrement lorsqu'elle est haute (t) ; maïa U 
" relation d'où j'ai tiré ce récit, ne dit rien de cet accidoit." 

" (^} On l'appeUe encore présentement la roche de Jae^tui Cartûr." 

Isu.— ToD* 1, p. 13. 



(*<) Le R- F. de Charleroix ■ dQ poiier encon ici à qnalqna fonrae paa eomela, 
ur U rclBlioB d« Juqon Qoutiar dit eipnaiénieDl la eostraire : " L« iciilèmi M 
" dit moii, ( Septembre ) Dom mimea nos dtux pliu grandi navira ( h Qranda Htr- 
" Buna rt U Petite HemiDe ) dtdaiu U àU h&blt tt rinUre, où il y ■ de plaida mw 
" iToii braiiei, et de buie aas demie brane, et fut laùté U Gallùm (l'Emérillon) 
<* (infani la radt pour mtnrr à Hoehtlaga." —IVojtt p- 36-) ■■ La lendemuB I^ jear 
'' dn dit moii de Septembre, noni ippirtillaimee et fiinu TOile acte It Gallùm et la 
" deu bairquei (chalonpea) Voynp.39. 

<*>) M. de CbunpUiD a dû prétendra qoe cette ririèra da Sta- Croix «tait Celle d* 
81' Charlei i mala il n'a parlé nallt paît daot » relation de la dtScollé qu'il j avait 
de placer loit la Orande Hermine toit le* antre* Taiiieaai dan* la ririèM *t qaealioa. 

(>) H-da Champlain était bien fondé " A compter Ici dix liene* do bu da IVile " 
(llled'Orléani), et en cela il a paifailemeni comprit le récit de Jaoïnet Qoartiar i 
" El fniDiei oatra le dit flann nmrDn dix litaa, eattùi/aiu la Mt bit (à laqnalle U 
M donnait dix lieaei) tt m botUd'ictUt, Ire. — Yojex p. 34. 

(r) Qqast i " la tradition eanitante " dont il eri iei parlé, on peal y opiioau la 
aileaoa abiola qui rétne dan* tont le cour* dei relation* de Jacqnei Qaarliar à l'é«ard da 
ce prélenda aa«rrace,dont il n'allait pu maaqaé da faire mtntion al lu pareil malhtar 
lai fnt arrivé. 
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JACQUES CARTIER 



On tend à admettre, de nos jours, que c'est Leif 
l'heureux, fils d'Erik le Rouge, fondateur de la colo- 
nie Scandinave du Groenland, qui découvrit le premier 
le Nouveau Monde. Si les randonnées océanes qu'on 
lui prête sont exactes, ses drakkars l'auraient mené, peu 
après l'an mille, jusqu'aux régions du continent amé- 
ricain que les Sagas islandaises désignent sous les noms 
de Helluland, Markland et Vinland. 

Cinq cents ans plus tard, un cartographe, le sîeur 
Martin, baptisa du nom d'Amérique, sur la carte qu'il 
venait d'établir, le continent que Christophe ColcHnb. 
les frères Pinçon, Amène Vespuce, les frères Cabot, 
Corte-Real et Verrazzano mettaient peu à peu à jour, 
en cherchant le plus court chemin pour atteindre ce 
Cipango ou Xipanghou — tel était te nom que le 
XVI* et le XVII* siècles donnaient au Japon — où abon- 
daient, croyait-on, l'or, l'argent, la soie, tes diamants, 
l'ambre gris, toutes sortes de pierres précieuses et d'épi- 
ces, en un mot toutes les richesses que Marco Polo 
prête à ce pays dans son livre des Diversités et Mer- 
veilles du Monde. 

Il n'en reste pas moins que les premiers hommes de 
race blanche qui se soient installés en Amérique ont dû 
le faire vers l'an mille. Maints vestiges semblent auto- 
riser cette hypothèse. La plus caractéristique est peut- 
être le monument de pierre couvert de caractères nini- 



n,g,t,7.cbyGOOglC 



134 BIOGRAPHIE DE JACQUES CABTIEB 

ques qu'on a découvert, sur la fin du XIX" siècle, dans 
ta province du Minnesota. 

Nombreux, en tout cas. étaient les pêcheurs basques, 
normands et bretons qui fréquentaient bien avant 1450 
les abords iirmiédiats du Nouveau Monde. Ils n'avaient 
toutefois, bien que poussant périodiquement jusqu'à 
Terre-Neuve pour s'y adonner à la pêche à la morue, 
qu'une idée des plus floues touchant la partie du lit- 
toral américain qui s'inscrit entre la Floride et le Labra- 
dor. Pêcher la » molue » leur suffisait. Leur curiosité 
ne passait pas leurs travaux. 

L'Italien Jean Cabot semble être le premier qui ait 
attiré l'attention du xv' siècle finissant sur cette partie 
d'un continent que l'on commençait à apprendre à 
tâtons. Il atteignit le Labrador, pour le compte de 
l'Angleterre, le 24 juin 1 497, et toucha la même année 
Cap-Breton, non loin de l'un des bras du Saint- 
Laurent. 

« En octobre 1501, relate M. Charles de La Ron- 
cière dans les pages de son Jacques Cartier où il 
fait l'historique des explorations qui ont précédé la 
découverte du Canada, deux caravelles que le roî 
Manoel de Portugal avaient envoyées à la découverte 
neuf mois avant, revenaient à Lisbonne. A deux cents 
milles dans l'ouest et le nord-ouest, Gaspar Corte-R(al 
avait longé un continent sans fin. Il s'était heurté, au 
septentrion, à des masses démesurées de neiges conge- 
lées qui voguaient sous l'impulsion des vagues, et, 
virant vers l'ouest, il avait rencontré de grands fleuves, 
oîi de très grands cerfs au long poil venaient boire à 
l'ombre de pins si hauts et si gros qu'ils n'auraient pu 
servir de mât au plus grand navire qui fût. Les fau- 
cons voyageurs y pullulaient autant qu'en Europe les 

n,g,t,7.cbyGOOglC 



BIOGRAPHIE DE JACQUES CARTIER 13S 

moineaux. Le pays était peuplé. Les maisons, construi- 
tes en bois, avaient des peaux de monstres marins 
comme toiture. 

« Les caravelles ramenaient une cinquantaine d'in- 
digènes du Nouveau Monde, qui furent présentés au 
toi Manoel. C'étaient de beaux hcHimies bien propor- 
tionnés, bronzés comme des tziganes et tatoués comme 
les Indiens. Les cheveux longs et flottants, les yeux 
presque verts, ils avaient le regard fier, tm langage 
sans âpreté, des gestes très doux et le rire facile. » 

Sur les ordres de Jean Ango l'aîné. Maître Thomas 
Aubert, capitaine de la Pensée, qui avait, croit-on, à 
son bord Jean Parmentier, explora les mêmes parages 
en 1509, et ramena en France sept Indiens de Terre- 
Neuve, au dire d'Eusèbe, évêque de Césarée. « En 
l'an 1509, révèle en effet un manuscrit émanant de ce 
pieux chroniqueur, sept sauvages, originaires de cette 
île qu'on appelle Terre-Neuve, furent amenés à Rouen 
avec leurs barques, leurs vêtements et leurs armes. Ils 
sont de couleur foncée, ont de grosses lèvres, leur figure 
est couturée de stigmates. On dirait que des veines 
livides, qui partent de l'oreille et aboutissent au men- 
ton, dessinent leur mâchoire. Ils n'ont jamais de barb« 
au menton ou ailleurs, aucun poil sur le corps, sauf les 
cheveux et les sourcils. Ils parlent avec les lèvres. Ils 
n'ont aucune religion. Leur barque est d'écorce. Un 
seul homme peut, avec sa main, la porter sur l'épaule. 
Ils ont pour armes des arcs très tendus dont la corde 
est faite de boyaux ou de nerfs d'animaux. Leurs 
flèches sont en roseau et terminées par des pierres ou 
des arêtes de poisson. Ils mangent de la chair dessé- 
chée et boivent de l'eau. Il ne savent ce que c'est que 
le pain, le vîn ou l'argent. Ils marchent nus ou recou- 
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verts de peaux d'animaux, ours et cerfs, veaux marins 
et autres semblables. Leur pays est sous le parallèle du 
septième climat plus abaissé sous l'Occident que la 
région française. » 

Du Labrador, de Terre-Neuve, on passe à la Floride, 
oij Ponce de Léon aborde le jour des Rameaux, en 
1512. Verrazzano, Florentin au service de la France, 
ne l'atteint à son tour que douze ans plus tard. <( Le 
détroit découvert par Magellan, explique M. Charles 
de La Roncière dans les lignes qu'il consacre à ce sujet, 
et baptisé de son nom, était beaucoup trop méridional 
pour devenir une route commerciale entre l'Europe et 
l'Asie. Préoccupés d'en trouver une autre qui leur per- 
mît d'accéder plus rapidement au pays de la soie, des 
Lyonnais intéressés dans le commerce des soieries orga- 
nisèrent en 1 523 un voyage d'exploration à travers des 
royaumes différents des pays rencontrés par les Portu- 
gais. N'ayant pu franchir le passage nord-ouest obstrué 
par les glaces, leur chargé de mission, Giov2mni Ver- 
razzano, avec un navire armé à Rouen, tenta de trou- 
ver une fissure dans le continent américain. 

« Il parvint en 1524 le long d'une côte basse, par- 
fumée des essences innombrables d'une végétation 
tropicale et éclairée par le feu de bivouac des sauvages, 
qui se montrèrent émerveillés des habits des Faces 
Pâles. Eux, ils étaient noirs comme des (( Ethiopiens », 
les cheveux liés en touffe derrière la tête, une cein- 
ture de peaux d'animaux tombant jusqu'aux genoux. 
Verrazzano leur trouvait quelque ressemblance avec 
les Chinois, dont ils n'avaient point les pommettes 
saillantes. Il était alors à la hauteur de la région qu'on 
appelle aujourd'hui la Caroline du Nord et la Caro- 
line du Sud. » 
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Verrazzano longe la côte américaine en direction du 
Nord, explore la baie où s'élève aujourd'hui New- 
York, reconaaît les approches méridionales du Labra- 
dor, puis rentre çn France, déçu de n'avoir pu trouver 
la route qui mène au Japon. Il avoue d'ailleurs son 
échec, lorsqu'il écrit de Dieppe, le 8 juillet 1524. à 
Frsuiçois I'' : » Mon intention était de parvenir au 
Cathay et à l'extrémité orientale de l'Asie. » 

Toutefois, sa déconvenue, loin de le décourager, 
fouette sa curiosité, nourrit son esprit d'aventure. Il 
ne demande qu'à se remettre en campagne. On lui 
confie le commandement d'une nouvelle expédition, 
Ango, le grand armateur dieppois, qui en est l'anima- 
teur et le principal bailleur de fonds, constitue, à cet 
effet, avec Chabot, amiral de France, Despinolles, 
Génois naturalisé Français, prud'homme général des 
Finances de Normandie et Adam Godefroy, une 
société au capital de vingt mille livres, équipe quatre 
vaisseaux, dont deux, des galions, sont fournb par 
Chabot. le troisième un vaisseau long-courrier, par 
Ango et le quatrième, une « barque de Fécamp », 
par Godefroy. 

<( L'association, nous apprend M. Gaston Martin 
dans Jacques Cartier et la Découverte de l'Amérique 
du Nord, fut définitivement constituée le 1 2 mai 1 526, 
à la suite de cet apport. La veille, Verrazzano avait 
fait choix de son frère comme administrateur de ses 
biens en son absence. Nous ne possédons nulle relation 
de'ce second voyage. C'est cependant à sa suite que le 
géographe génois Visconti Maggiolo, qui semble avoir 
fait partie de l'expédition, mit à jour la première carte 
du littoral oriental américain, dressée sans solution de 
continuité du détroit de Magellan au Labrador. Une 
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ingénieuse hsrpothèse de Charles de La Roncière. tirée 
des noms des saints qui auraient été donnés par Verraz- 
zano à différents accidents littOTaux, selon les fêtes 
liturgiques célébrées le jour qu'il les découvrit, permet- 
trait pour ainsi dire de dater les escales entre le 20 
juillet : cap San Margarita. le plus au sud, et le 4 octo- 
bre : cap San Francisco, le plus au nord. C'est 
séduisant et plausible, mais cela demeure ime hypothèse. 
Ce fut au demeurant le dernier voyage heureux de 
Verrazzano. Reparti en Amérique au printemps de 
1528, et toujours à la recherche de la mer Ijfire au delà 
de l'Amérique, l'infortuné navigateur fut capturé par 
les cannibales, soit au Venezuela, soit au ïUo de La 
Plata, et mangé incontinent sous les yeux de son 
équipage. » 



Certains biographes de Jacques Cartier le font naî- 
tre à Saint-Malo le 3) décembre 1494. Tel n'est 
cependant pas l'avis de M. F. Joiion des Longrais. 
qui, après avoir procédé au minutieux examen d'une 
poignée de documents dont l'authenticité n'est pas nia- 
ble, a cru pouvoir fixer au 7 juin 1491 ou au 21 décem- 
bre de la même année la date de naissance du décou- 
vreur du Canada. 

Jacques Cartier était-îl ou non de sang noble > 
M. Régis Roy qui a étudié de près la question. — le 
résultat de ses recherches figure au tome XIII des 
Mémoires et Comptes Rendus de la Société Royale 
du Canada, — a conclu tout bonnement que « les 
arguments émis contre la noblesse de Jacques Cartier 
manquaient de force, et qu'il en attendait de plus pro- 
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bants pour se convaincre que son héros n'était pas 
homme de qualité )). 

Quoi qu'il en soit, Jacques Cartier est né à Saint- 
Malo, rue de Buhen, dans le courant de l'année 1491. 
Selon M. Harvut, secrétaire de la mairie de cette ville. 
!e père du futur capitaine général de l'expédition cana- 
dienne se prénc»nmait Jacques, comme son Bis. Son 
épouse, toujours selon M. Harvut. serait née Guil- 
lemette Baudouin. 

Le prénom du père ne prêle pas à contestation, le 
Jaroet de M. Charles de La Roncière et le James de 
M. Gaston Martin n'étant, somme toute, que deux 
des nombreux diminutifs de Jacques. En revanche, le 
nom de jeune fille de son épouse laisse le champ libre 
à la discussion. Le véritable serait Jesseline Gensart 
d'après M. Charles de La Roncière, tandis que 
M. Gaston Martin opine pour Jéveline Gessart. qui 
noat, ni l'tme ni l'autre, absolument rien de commun 
avec la Guillemette Baudouin de M. Harvut. Il est 
d'autant plus difficile de trancher dans ce débat un 
peu vain, qu'on n'a jamais retrouvé jusqu'ici l'acte de 
naissance de Jacques Cartier. 

Jacques Cartier naît l'année même où la duchesse 
Anne de Bretagne dépose scm duché comme cadeau 
de noce dans le corbillon de la France, le jour où elle 
se marie avec le roi Charles VIII. La Bretagne de 
1491, héritière des haines de la Guerre de Cent Ans. 
a l'Anglais en exécration. Les corsaires malouîns mè- 
nent la vie dure aux vaisseaux d'Outre-Manche. Leurs 
incessantes prouesses, qui ont pour théâtre tous les ciels, 
entretiennent la Bretagne dans une atmo^hère d'hé- 
roïsme latent. L'un des plus grands marins d'alors, Jean 
de Porcon, capitaine de la Notre-Dame de Saint- 
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Michel, dite la Charente, s'illustre à la bataille de 
LéjMnte, et trouve la mort, en octobre 1501, ainsi, du 
reste, que son frère, en dcmnant l'assaut à la forteresse 
turque qui défend Mitylène ou Mételin. 

Onze ans plus tard, le 10 août 1512, la Cordelière, 
dite aussi Marie la Cordelière ou encore la Mares- 
chaHe-, grosse nef épaisse portant seize pièces de gros 
calibre et scùxante canons légers, qu'on avait lancée à 
Morlaix en jum 1446. livre, sous le conunandement 
d'Hervé de Porzmoguer, dont le nom a été déformé 
en de Primauguet, au navire anglais le Régent, un 
con^t que M. Claude Farrère. animant la descrip- 
don que M. Léon Guérin en a faîte dans son Histoire 
Maritime de la France, dépeint de la façon suivante 
dam son Histoire de la Marine Française. 

<( C'était dans le goulet de Brest, au cours d'une 
rotraite précipitée du vice-amiral de France, un sieur 
de Clermont, très pauvre hcHnme et marin pis que mau- 
vais. Clerroont faisait donc retraite, et ne sut que jeter 
sa nef amirale, la Louise, sur des cailloux. Deux vais- 
seaux français, dont un seul du premier rang, la Cor- 
delière, couvrirent la retraite et reçurent tout le choc 
des Anglais. L'un de cetix-là, le Régent, monté par 
le grand écuyer d'Angleterre, Thomas Knyvet, ma- 
nœuvra fort habilement sous le feu terrible des. Bre- 
tons de Porzmoguer, On crut même qu'il fuyait, d'oîi 
le couplet superbe de la chanson : 

Le failli cfùen nous oit venir. 

Fit force voiles pour s'enfuir. 

Hervé, le gagnant de vitesse. 

Dit : <( La mer sera mon linceul f 

« Mais je n'y veux pas coucher seul. » 
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El l'abordant par son tribord. 
Il ioaût la flamme à son bord. 

<( Le Regenl ne fuyait pas. non plus que le grand 
écuyer FCnyvet. Il choisissait son heure, et quand il 
vint sur le bateau français, deux compagnons l'assis- 
taient. Or, le Regeni tout seul valait deux fob la Cor- 
delière. Mais la canonnade des Bretons ne mollit 
pourtant pas. FCnyvet. grand écuyer d'Angleterre, fut 
lors coupé CD deux par un boulet. Son second capitaine 
était déjà grièvement blessé. Les Anglais, fous de 
fureur, en vinrent à l'abordage. La Cordelière n'était 
plus qu'un décombre noyé de sang, et, la cantmnade 
l'ayant déliée, elle coulait bas. Mais Porzmoguer, 
épargné pat les boulets, était monté dans la grand*hune 
et son second d2UU la hune de misaine, et les projec- 
tiles bretons continuaient de pleuvMT drus comme grêle 
sur les Anglais mal victorieux. En fin de compte, un 
matelot français, demeuré sur te pont, et obstiné à ne 
pas se Tendre, « foutît la flamme » à la sainte-barbe. 
La Cordelière sauta, avec tout ce qui restait de son 
monde, qui avait été d'environ douze cents hommes. 
V^mgt à peine échappèrent. Mais le Régent, incendié 
lui-même, sauta aussi, et tout son équipage périt de 
même. Ainsi meurent les braves gens, n'importe sous 
quel pavillcm, pourvu seulement que la postérité se sou- 
vienne d'eux et de leur bravoure. 

<( Le nom de Porzmoguer, dit Primauguet. est jus- 
tement resté célèbre. Mais ce que la légende a oublié, 
c'est que la Cordelière, le jour de son dernier combat, 
pcMiait un équipage inattendu. La veille de ce 10 août, 
Hervé de Porzmoguer avait donné, à Brest, sur son 
vaisseau, un grande fête. Trois cents gentilshommes 
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OU gentilles femmes de Bretagne y étaient. Et l'ordre 
d'appareillage vint si brusquement que nul des invités 
n'eut le temps de redescendre à terre. Tous et toutes 
appareillèrent avec l'escadre. Tous et toutes furent du 
combat. Tous et toutes moururent. Et pas un document 
de l'époque ne témcHgne qu'aucun, ni qu'aucune, ait 
troublé d'une plainte ni d'une faiblesse le splendîde 
holocauste auquel le destin les avait conviés. » 

Jacques Cartier a vingt et un ans en 1512. Son 
enfance et son adolescence, nourries de hauts faits de 
ce genre, l'ont poussé à faire de bonne heure ses clas- 
ses de marin, en bourlinguant le long des côtes de 
l'Europe et de l'Afrique. Peut-être même a-t-il par- 
ticipé à des guerres de courses, à des abordages. Tou- 
jours est-il qu'il est « pilote et maître de navire )> en 
1521. Sa notoriété, déjà grande, sa fortune sohde lui 
assurent un bel avenir. L'une et l'autre lui ont permis 
de se marier, l'année précédente, avec Katherine 
des Granches ou des Granges, l'une des plus fortunées 
héritières de sa ville natale, fille de Jacques, connétable 
de Saint-Malo et sieur de la Ville-ès-Gars, et de dame 
Françoise, née du Mast. 

Le mariage, célébré en grande pompe, a été béni 
par Messire Lancelot Ruffier, vicaire de Saint-Malo. 
Jacques Cartier accède par cette union au rang de 
notable en vue. Il a pour beau-frère Macé Jalobèrt, 
maître d'équipage, peut désormais compter en toute 
occasion sur l'appui financier et moral des, Maingart, 
puissante famille alliée à celle des des Granches, et 
marche, lors de la fête patronale de la confrérie ma- 
louine de Saint-Jean, aux côtés du prévôt, derrière les 
« sonneux et tambourins n, en tête de ses confrères 
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venus en grand nombre, a nonobstant quelque indis- 
position de temps et mortalité ». 

Jacques Cartier ne jouit pourtant, à cette époque, 
que d'une renommée locale. Où et comment l'a-l-il 
acquise? Les archives malouines gardent encore sur ce 
point le silence. On peut néanmoins avancer qu'il con- 
naissait déjà plus ou moins les côtes brésiliennes. Les 
malouins du XVV siècle s'engageaient volontiers comme 
marins sur les navires espagnols ou portugais allant cher- 
cher en Amérique Equinoxiale ce bois de teinture dit 

« bois de Brésil ». Sans doute Jacques Cartier y fut-il 
pour son propre compte, à ses risques et périls. Ceux-ci 
étaient grands. Les Portugais, considérant le Brésil 
comme leur, massacraient sans merci tous ceux qui 
osaient leur (aire concurrence. Tant de prétention avait 
d'ailleurs le don de révolter le pilote Crignon, qui 
s'écriait: « Quoique les Portugais soient le plus petit 
peuple du monde, le monde ne leur semble pas assez 
grand pour satisfaire leur cupidité. Il faut qu'ils aient 
bu de la poussière du cœur d'Alexandre pour montrer 
une ambition si démesurée. Ils croient tenir dans une 
seule main ce qu'ils ne pourraient embrasser avec toutes 
les deux. Il semble que Dieu ne fit que pour eux les 
mers et la terre, et que les autres nations ne soient pas 
dignes de naviguer. » 

Quoi qu'il en soit, il est patent que Jacques Cartier 
a ramené du Brésil, en 1527, une jeune indigène, 
Katherine du Brésil, qui fut baptisée, le 30 juillet 

1528, à Saint'Malo, par Messire Lancelot Ruffier, et 
eut pour marraine Katherine des Granches, femme de 
Jacques Cartier, tandis que Guyon Jamyn, recteur de 
Saint-Jacut, et beau-frère de Thomase Cartier, sœur 
du futur découvreur du Canada, lui servait de pariïûn. 
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Il est patent aussi qu'il était suffisamment versé dans 
la c<»ioaissance de la langue portugaise pour servir 
d'interprète aux Portugais pris en mer et gardés dans 
les prisons de Saint-Malo. 

Carti« n'at^araît soudain en pleine lumière qu'en 
1 533. Le navigateur malouin va sur ses quarante-deux 
ans. L'inaction lui pèse. Il a soif d'aventure, voit loin, 
pense grand et voudrait, sentant qu'il n'est pas fait 
pour n'être rien qu'un roulier des men, qu'on lui con- 
fiât une entreprise à sa taille. 

Mais à qui doit-il s'adressera A qui peut-il faire 
part de ses désirs, de ses projets? Parbleu, à Philippe 
de Chabot, seigneur de Brion, comte de Buzançais et 
Chamy, amiral de Francel II a déjà eu l'occasion de 
deviser nombre de fois avec ce grand seigneur, notam- 
ment le jour où il lui a fait don de quelques-uns des 
singes et des perroquets qu'il avait rapportés du Brésil, 
m 1527. Les grands de ce monde ne scHit pas insen- 
sibles aux présents. Les cadeaux entretiennent leur 
mémoire. L'appétit de l'or tiendra celle de Phili{^ de 
Chabot en éveil. Son zèle — car il est la vénalité 
m^e — croîtra en raison des richesses qu'on fera 
miroiter à ses yeux. Lui seul peut, en tout cas, vu le 
crédit dont il jouit à la cour de François I", faire abou- 
tir la demande qu'il lui adresse. Celle-ci tend à obte- 
nir l'autorisation de poursuivre les recherches que 
Giovanni Verrazzano n'a pu qu'ébaucher naguère. 

La demande formulée par le père adoptif de Kadie- 
rine du Brésil tombait à merveille. Le pilote malouin 
brûlait de « voyager, découvrir et conquérir à Neuve- 
France, ainsi que trouver, par le Nord, le passage au 
Cathay », En favorisant ses desseins, le roi de France 
dispose d'un moyen propre à entraver l'expansion colo- 
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niale de Charles-Quint, et à lui créer, ce faisant, de 
pémbles embarras financiers. L'autorisation que solli- 
cite Jacques Cartier sert par conséquent sa politique. 
D'cHi il découle qu'il se doit de lui prêter tout son 
appui pour lui permettre d'aller « aux Terres Neuves 
découvrir certaines îles et pays où l'on dit qu'il se doit 
trouver quantité d'or ». 

Il mande à cet effet à son trésorier, le 12 man 
1534, de verser entre les mains de Jacques Cartier, 
navigateur et maître pilote, la somme de six mille 
livres. Le royal commanditaire met, en outre, à ta 
disposition, deux navires. Chacun de ces navires jauge 
soixante tonneaux. Leur équipage ne comprend que 
soixante hommes en tout. 

Leur recrutement ne s'opéra pas sans difficulté. 
Tout fut mis en œuvre pour l'enrayer.' Force tut au 
vice-amiral Charles de Moiiy. seigneur de la Màlle- 
raye, d'intervenir avec énergie, au nom du roi, pour 
faire entendre raison aux matelots que les armateurs 
malouins débauchaient en sourdine. Il y parvint, cd 
mettant l'embargo sur tous les navires ancrés en rade 
de Saint-Malo. Celui-ci ne fut levé qu'au départ de 
l'expédition que le roi de France avait placée soui le 
commandement de Jacques Cartier. 

Au dire de M. Léon Ville, qui a romancé un agréa- 
ble Jacques Cartier à l'usage de la jeunesse, des deux 
vaisseaux que commande le marin breton, l'un s'ap- 
pelle le Triton, l'autre le Goéland. Selon le mâne 
auteur, le voyage d'aller dura quatre-vingt-dix jours. 
En réalité, parti de Saint-Malo le 20 avril 1534, Jac- 
ques Cartier range le cap terre-neuvien de Bonavista 
le 10 mai suivant, mouille à cinq lieues de là, au sudt 
dans un port auquel il donne le nom de Sainte-Cathe- 
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rine, s'y ravitaille en viandes et en poissons, prend 
alors la direction du nord, s'engage dans le détroit de 
la Bue des Châteaux, qui s'appelle aujourd'hui le 
détroit de Belle-Isle, serre ensuite de près la côte méri- 
dionale du Labrador, dans la direction du sud-ouest, 
<( jalonnant çà et là sa route, souligne M. d'Avezac, 
l'un de ses meilleurs et plus consciencieux biographes, 
de quelques noms bretons, tels que Havre de Brest, 
Havre de Saint-Servan, au milieu de beaucoup d'au- 
tres, jusqu'à la baie de Chicataka, qui (ut appelée 
Havre de Jacques Cartier. 

<( Comme le golfe allait s'élargissant de plus en plus. 
il voulut en reconnaître la rive opposée, et vint abor- 
der au cap Double, la pointe Riche de nos jours, pour 
descendre ensuite jusqu'à un cap qu'on atteignit le 
24 juin et qu'on appela pour cette raison cap Saint- 
Jean, aujourd'hui cap de l'Anguille. De là. tournant 
à l'ouest, on toucha successivement à diverses île^ 
dont l'une reçut le nom de Brion, en l'honneur du 
grand amiral qui avait patronné l'expédition, et l'on 
arriva au fleuve des Basques : la rivière de Miramichî. 

(( Puis on remonta au nord, en explorant la Baie des 
Chaleurs, dont l'entrée est signalée au delà par le 
cap de Prato, aujourd'hui cap Farillon. » 

De là, toujours serrant la côte qu'il remonte vers le 
nord, il arrive à Gaspé et prend possession, le 24 juil- 
let 1534, du sol de la Nouvelle France. 

Voici le texte authentique de cette prise de 
possessicm. 

Le XXIV' jour âudict moys, noas fismes faire une 
croix, de trente pieds de hault, qui fui faicte deuant 
plusieurs d'eulx, — il s'agit des wËsènes de Gaspé. 
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— sur la poincte de Ventrée dudii hahle; soubz le croy- 
sillon de laquelle mismes ung escusson en bosse, à troys 
fleurs de lys, et dessus, ung escripteau en boys, engravé 
en grosse lettre de forme, où il y avait : 



VIVE LE ROY DE FRANCE 

Et icelle croix plantasmes sur ladicte poincte devant 
eulx, lesquels la regardoyent faire et planter. Et après 
quelle fiit eslevé en l'air, nous nous mismes fous a 
genoulx, les maîm joinctes, en adorant icelle dmjant 
eulx; et leur fismes signe, regardant et leur montrant 
le ciel, que par icelle estoit notre rédemption. 

La Gaspésie est désormais terre française. Le roi 
de France a dorénavant droit de regard sur les pro- 
vinces qui l'entourent. Leur ensemble forme le Canada. 
En donnant à François V ces terres nouvelles, leur 
découvreur a rempli l'essentiel de sa mission. Voilà ce 
que signjBe, aux yeux de Cartier et de ses gens, 1ë 
<( padron » fleurdelisé dominant la baie de Gaspé. 

Toutefois, Cartier est loin de considérer son expé- 
dition comme terminée. Il ne demanderait pas mieux 
que de la poursuivre jusqu'à son achèvement. Le temps 
est malheureusement dépassé qu'il comptait mettre pour 
trouver le chemin menant au Cathay. Rentrer en 
France s'impose. Il ne saurait pourtant s'y résoudre 
sans se munir auparavant de tous les renseignements 
qui lui permettront d'amorcer une seconde expédition 
dès son retour au pays natal, et sans ramener de quoi 
prouver publiquement qu'il a fait l'impossible pour 
exécuter les ordres royaux. 
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(( Sur tout le pourtour méridional du golfe du 
Saint'Laurent. fait remarquer M. Gaston Martm dans 
son Jacques Cartier et la Découoerte de VAmérlque 
du Nord, le capitaine malouin a rencontré des popula- 
tions indigènes très différentes des petites bandes sau- 
vages entrevues sur le littoral occidental de Terre- 
Neuve. Sans méfiance, mais non sans curiosité, (( les 
femmes indigènes venaient caresser les bras des mate- 
lots en poussant des cris de joie ». Jacques Cartier 
apprenait de ces autochtones qu'il n'était pas le premier 
blanc à débarquer en ces contrées, et que les bateaux 
venus y faire la pêche s'en retournaient toujours chargés 
de poissons. Un vague commerce de troc avait déjà 
incliné à la bienveillance les chefs des tribus de la 
région. Seule, la plantation de la croix amena un inci- 
dent qui aurait pu devenir grave. Le chef de clan, 
drapé d'un pallium d'ours noir, semblait indiquer par 
son geste et sa mimique que cette plantation sur son sol 
le dépossédait d'un bien ancestral. Il fallut, 'pour 
l'apaiser de plus éclatants présents: des bonnets d'écar- 
late, des colliers brillants, une espèce d'unifonne cha- 
marré de broderies dorées, comme la tenue d'un 
laquais de grande maison. Dès qu'ils hirent ainsi 
<( civilisés )>, les fils du cacique, Domagaya et Tai- 
gnoagny, se sentirent élevés au-dessus de leurs compa- 
gnons originels. La munificence de ces dons,_ tout ce 
clinquant et cette verroterie les séduisirent au point 
qu'ils ne voulurent plus quitter de la journée les dis- 
pensateurs d'aussi insoupçonnables largesses et les 
accompagnèrent à bord. » 

Jamais Jacques Cartier n'avait rêvé de pareille 
aubaine. Il donne aussitôt des ordres pour qu'on fasse 
faire à Domagaya et à Taignoagoy chère lie. Ces deux 
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Indiens constituent les preuves vivantes qu'il tenait à 
présenter à François ^^ Tout doit être mis en œuvre 
pour qu'ils restent de bon gré à bord. Ses instructions 
sont exécutées à la lettre. Taignoagny et Domagaya, 
choyés comme coqs en pâte, ne songent plus à retour- 
ner à terre. Peut-être les a-t-on plongés dans l'ivresse 
pour leur en ôter même l'idée? Quoi qu'il en soit, 
le temps passe, la nuit vient, la nuit est venue. Elle 
touche déjà à son déclin. Mais l'ancre est levée dès 
potron-jaquet Domagaya et Taignoagny ne débarque- 
ront plus maintenant qu'en France. 

Les deux navires de Cartier doublent d'abord le cap 
de Saint-Louis, puis celui de M<Hitmorency, deux des 
pointes de terre que l'île de l'Assomption prolonge 
dans la mer, et pénètrent, au nord-ouest de cette île. 
dans le détroit de Saint-Pierre. Le navigateur malouin 
rencontre là ime douzaine d'Indiens, qui lui disent 
qu'ils travaillent tous pour le compte de certain capi- 
taine répondant au n<»n de Thiennot. Le nom de 
celui-ci est donné peu après à l'un des caps de la Terre 
de Caïn ou Labrador. 

Un mauvais coup de vent retarde alors la marche de 
Cartier pendant quelques jours. Il embouque enfin la 
Baie des Châteaux ou détroit de Belle-Isle. mouille, le 
9 août dans les eaux du havre de Blanc-Sablon, s'y 
ravitaille jusqu'au 15. célèbre, ce jour-là, la messe à 
terre, et, la messe célébrée s'embarque avec tout son 
monde et hle droit sur Saint-Malo où il arrive le 5 sep- 
tembre 1534, heureux et fier de pouvoir annoncer à 
sa femme, à ses compatriotes et au roi de France qu'il 
est parvenu à réaliser ce qu'il désirait : u la découverte 
de terres occidentales ». 
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Cartifr ne (ait que toucher barre à Saint-Malo. Son 
devoir est, toutes affaires cessantes, de rendre compte 
au roi de sa mission. Il n'appartiendra aux siens, il ne 
s'appartiendra que lorsqu'il l'aura (ait. S'arrachant 
donc aux joies du retour, il gagne Paris à (rancs étriers 
et (ait remettre à François 1" la relation du voyage 
qu'il vient d'effectuer. « Par la descouverture, lui dit- 
il en ce rapport, des terres occidentales, estantes sous 
les climats et parallèles de vos pays, non auparavant 
à vous ni à nous connues, pourrez voir la bonté et (er- 
tilité de celles-ci. la innumérable quantité de peuples 
y habitant, la bonté et paisibleté de ceux-ci. et pareil- 
lement la (écondité du grand fleuve qui arrose ces 
terres qui sont vôtres, le plus grand que l'on sache avoir 
jamais vu. » 

L'heureux découvreur déclare, au demeurant, qu'il 
ne désespère pas de trouver un passage vers l'Asie. Il 
croit, si le roi daigne l'aider, que l'honneur lui sera 
dcané de le découvrir. Bre(, il plaide tant et si bien 
sa cause. — Taignoagny et Domagaya sont d'ailleurs 
à leur insu ses deux meilleurs agents de publicité, — 
que François I" lui renouvelle sa confiance le 30 octo- 
bre 1534, en le chargeant de <( conduire, mener et 
employer trois navires, équipés et ravitaillés chacun 
pour quinze mois, au parachèvement de la navigation 
déjà commencée à découvrir les terres neuves ». 

La maison qu'il possède à Saint-Malo, rue de 
Buhen, entre le vieux manoir de ce aom et l'h^ital 
Saint-Thomas, devient du jour au lendemain, au su 
de la nouvelle, qui prouve la faveur dont il jouit à 
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Paris, le centre d'une activité fiévreuse. Jacques Car- 
tier ne se laisse pas griser par sa chance. On le voit k 
promener, comme si de rien n'était, quand il est de 
loisir, avec ses proches et ses familiers, le long des 
allées de son jardin, qui va, en bordure des murailles 
de la cité, de la cour de La Houssaie au flanc de la 
tour Qui-qu'en-groigne. Il partage le reste de son temps 
entre la préparation de son prochain départ et les 
affaires de la ville dont il est un des notables. 

C'est ainsi qu'il présente, le 8 février 1533, à la 
Communauté de Saint-Malo, sorte de Conseil Général 
des Bourgeois qui le compte parmi ses membres, la com- 
mission que vient de lui envoyer l'amiral F'hilippe de 
Chabot, commission qui l'habilite à prendre toutes 
mesures qu'il jugera propres à faciliter èa seconde 
expédition. 

Le 22 du même mois, il assiste à une nouvelle déli- 
bération de la même assemblée. On s'occupe ce jour-là, 
nous révèlent les recherches de M. F. Jouon des Lon- 
grais. d'une collision survenue entre les gens des pro> 
cureurs des bourgeois et certains gentilshommes de la 
garnison de Saint-Malo chargés de réquisitionner des 
chanettes pour exécuter toute une série de travaux 
prescrits par le roi. 

Il participe cinq jours plus tard à une troisième déli- 
bération. Celle-ci a trait à diverses mesures à prendre 
pour combattre avec efficacité et enrayer, si faire se 
peut, dans le plus bref délai possible, les cas de peste 
qui viennent d'éclater à Saint-Malo. Enfin, le 3 mars, 
il fait valoir aux notabilités de la ville le droit de réqui- 
sition qu'il tient du roi. 

On l'a nommé, entre temps, capitaine général, et on 
lui a versé la somme de neuf milles livres en trois fois. 
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Le titre dont on l'a oanti, l'argent qu'il a reçu, ont 
permis à l'homme d'action qu'il est de ne pas chrâner. 
Il a déjà recruté 73 matelots « galliïestreux » ou cal- 
fats. Deux aumôniers, dont l'un n'est autre qute le 
R. P. abbé Le Bellec de Kerliniou, Maître Ardubon 
de Ploumanou, savant astronome et géographe, un 
apothicaire et un chirurgien font partie de son état- 
major. De plus, grâce au haut et puissant appui de 
Charles de Moiiy, seigneur de la Meilleraye, qui a mis 
cette fois encore l'embargo sur tous les navires de 
Saint-Malo, il a pu. en faisant un tri paimi eux. recru- 
ter les marins qu'il voulait. Dix-huit galériens sont 
adjoints à ces gens de courage et d'expérience. Il ne 
reste plus à présent qu'à s'occuper des navires qui doi- 
vent participer à l'expédition. On les visite et on les 
radoube avec minutie, aiîn qu'ils soient en état de tenir 
parfaitement la mer. On embarque en dernier lieu 
vivres, munitions et marchandises. Il peut maintenant 
partir. Le temps est au beau. Il faut en profiter. On 
en profite immédiatement (( Le dimanche et jour de 
fête de la Pentecôte, seizième jour de mai. narre l'his- 
toriographe anonyme de sa seconde expédition, en l'an 
mille cinq cent trente-cinq, du commandement du capi- 
taine et bon vouloir de tous, chacun se confessa, et 
reçûmes tous ensemblement notre Créateur en l'église 
Cathédrale de Saint-Malo. Après lequel avoir reçu, 
fûmes nous présenter au choeur de ladite église, devant 
révérend père en Dieu. Monsieur de Saint-Malo, lequel 
en son état é{Hscopal nous donna sa bénédictîcH]. 

« Et le mercredi en suivant, dix-neuvième jour de 
mai, le vent vint bon et convenable, et appareillâmes 
avec trois navires, savoir la Grande Hermine, du port, 
environ cent à six-vingts tonneaux, où étaient le capî- 
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taine général, et pour maître Thomas Fromond, Claude 
du Pont-Briand. fîls du seigneur de Montreuil, et 
échanson de Monseigneur le Dauphin, Charles de la 
Pommeraye, Jehan Poullet et autres gentilshommes. 
Le second navire, nommé la Peiile Hermine, du port. 
environ soixante tonneaux : était capitaine, sous ledit 
Cartier, Macé Jalobert, et, maître, Guillaume Le 
Marié. EJ l'autre navire ncnuné l'Emerillon, du port, 
d'environ quarante tonneaux, en était capitaine Guil- 
laume Le Breton, et, maître, Jacques Maingant. » 

Le beau ten^» avait favorise le premier voyage de 
Jacques Cartier. Il n'en fut pas de même du second, à 
partir du 20 mai. 

Rabelais a décrit, au chapitre XVIII du livre IV 
de Pantagruel, le comportement d'un navire de son 
époque, au milieu d'une tempête. (( Le pilote, écrit-il. 
considérant les voltigements du peneau sus la poupe, 
et prévoyant un tyrannique grain et fortunal nouveau. 
commanda tous être à l'herte, nauchiers, fadrins et 
mousses. Fit mettre voiles bas, mejane, contre-mejane, 
triou maistralle. espagon civadtère. Fit caler les bou- 
lingues, trinquet de proue et trinquet de gi^ie, descen- 
dre le grand artimon, et, de toutes les antennes, ne 
rester que les grizelles et coustières. 

<( Soudain la mer commença s'enfler et tumultuer 
du bas abîme, les fortes vagues battre les flancs de nos 
vaisseaux, le mistral, accompagné d'un cole effréné, de 
noires groupades, de terribles sions, de mortelles bour- 
rasques, siffler à travers nos antennes, le ciel toimer du 
haut, foudroyer, éclairer, pleuvoir. l'air perdre sa trans- 
parence, devenir opaque, ténébreux et obscurci, si bien 
qu'autre lumière ne nous apparaissait que des foudres, 
éclairs et infractions de flan^antes nuées. » 

DgilL^hyGOOglC 



Ibi BIOGRAPHIE DE JACQUES CARTIER 

Telle est la tempête ou plutôt la succession de 
tempêtes qui assaille dès le 20 mai les navires que com- 
mande Jacques Cartier. Tous trois tiemient bon, tout 
un mois, devant les vents contraires et les grains qui 
les battent « sans amendement » et tournent souvent 
(( en ire et tourmente ». Le 25, une tempête plus vio- 
lente que toutes celles qu'ils ont surmontées jusque-là 
de conserve, les sépare soudain les uns des autres. 

Jacques Cartier ne s'attarde pas à rechercher ses 
compagnons de route. Ce qui vient d'avoir lieu est de 
ces cas sur lesquels on s'est mis tous d'accord bien 
avant de quitter Sciint-Malo. Il est entendu, û cette 
éventualité se produit, que le premier arrivé à la baie 
des Châteaux y attendra les retardataires. 

Cartier continue donc à pousser de l'avant sur la 
Grande Hermine, dont deux des principaux passagers 
sont Domagaya et Taignoagny. Macé Jalc^ert. son 
beau-frère, qui commande la Petite Hermine, et Guil- 
laume Le Rreton, — deux de ses frères se sont* mariés 
avec les nièces de Katherine des Granches, — qui com- 
mande rEmerillon, sont tous deux de trop bons marins 
pour ne pas se tirer sains et saufs de ce qui n'eût pas 
manqué de sembler au père de Gargantua <( l'antique 
Chaos dans lequel étaient feu, air. mer, terre, tous les 
éléments en réfractaire confusion ». 

La Grande Hermine se présente le 1 5 juillet à l'en- 
trée de la Baie des Châteaux. Il a fait auparavant 
escale à quatorze lieues de là. à l'île aux Oiseaux, où 
il y a telle foison de geot ailée, « que tous les navires 
de France pourraient facilement charger, sans que l'on 
s'aperçût que l'on eût tué » quoi que ce soit. 

La Peûie Hermine et VEmerâlon rallient la Grande 
Hermine dix jours jâm tard. Le 29 juillet, les trds 
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navires s'enfoncent conjointement, au petit jour, dans 
le détroit qui bâille devant eux. L'ei^édition longe 
d'abord la côte du Labrador ou Terre de Caïn, 
défile devant l'île des Démons, l'île Sainte-Marthe, 
l'île Saint-Guillaume, déborde, le 31 juillet, le cap 
Thiennot, plante une croix de bois ccrame point de 
repère sur une des hauteurs situées à l'entrée du havre 
Saint-Nicolas, pénètre, le 10 août, jour de la fête de 
Saint-Laurent, dans la baie connue depuis lors sous 
ce nom, arrive le 15, jour de l'Assomption, à l'île 
d'Anticosti, habitat de bandes d'ours ne se nourrissant 
guère que de poisson, en fait soigneusement le tour. 
hantée par le poignant désir de trouver un passage 
menant au Cathay, et finalement, le premier septembre, 
sur les conseils donnés par Domagaya et Taignoagny, 
qui ne tiennent plus en place depuis qu'ils respirent 
à nouveau l'air de leur pays natal, laissant au sud 
les hauteurs de Honguedo, qui encadrent la calme 
bais de Gaspé, s'engage résolument dans le Saint- 
Laurent, (c rivière profonde et courante, qui est la 
rivière et chemin du royaume de Saguenay », et ren- 
contre quatre pirogues de pêcheurs Indiens, qui d'abord 
terrifiés à la vue et aux dimensions des trois navires, 
se rassurent peu à peu en reconnaissant deux des leurs 
qui leur parlent de la Grande Hermine, et finissent par 
s'enhardir jusqu'à les rejoindre à bord. 

Un bon vent et la marée montante conduisent, le 
jour mrâie. Cartier et ses compagnons, jusqu'à la rivière 
Saguenay. <( qui coule entre hautes montagnes de 
pienes nues, sans y avoir que peu de terre, et, nonob- 
stant, y croît grande quantité d'aibres, et de plusieurs 
sortes, qui croissent sur ladite pierre nue comme sur 
bonne terre, de sorte qu'on a vu arbre suffisant à mater 
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navire de trente tonneaux, aussi vert qu'il soit possible 
de voir, lequel était sur un roc sans y avoir aucune 
saveur de terre. » 

Voilà qui passe l'entendement. La montée du Saint- 
Laurent se poursuit dans une ambiance de prodige. 
Mais (( faire le cbemin vers Canada » n'est pas beso- 
gne de tout repos. L'imprévu s'inscrit à chaque méan- 
dre du fleuve. Peu s'en faut que VEmerillon, saisi par 
des courants dangereux, ne s'éventre, le 3 septembre, 
sur de « gros perrons », à quinze lieues en amont de 
la rivière Saguenay. On passe tout une journée à déga- 
ger le navire des rochers à fleur d'eau ou il a failli 
s'abîmer. 

Béni soit ce temps d'arrêt! Sans lui, Cartier et ses 
équipages n'eussent sans doute jamais découvert, dans 
les eaux du fleuve que labourent leurs navires, une 
sorte de poisson dont ils ont été les premiers et les 
seuls, semble-t-il, à signaler l'existence, fille de leur 
imagination trc^ portée au merveilleux. « Lesdits pois- 
sons sont aussi gros comme marsouins, sans avoir aucun 
èire, et sont assez faitb par le corps et tête de la façon 
d'un lévrier, aussi blancs que neige, sans avoir aucune 
tache. Les gens du pays les nomment adftolhuys. » 

Le soir du 6 septembre, les trois navires mouillent 
à toucher une petite île proche de la rive gauche. Le 
courant, à cet endroit, est aussi rapide que celui de la 
Garonne à Bordeaux, L'île dont il s'agit, l'île aux 
Coudres, compte trois lieues de long sur deux de large. 
Elle est de bonne terre grasse. Toutes sortes d'arbres 
y abondent, en particulier les coudriers, qui sont tous 
« fort chargés de noisilles aussi grosses et de meilleure 
saveur, mais un peu plus dures )> que celles qu'on a 
accoutumé de manger en France. 
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Le lendemain, jour de Notre-Dame, la messe ouïe, 
Cartier, s'enfonçant plus outre dans le Saint-Laurent, 
atteint, à sept ou huit lieues de l'île aux Coudres, un 
semis de quatorze îles, qui marquent « le commence- 
ment de la province et terre de Canada )>. 

Son escadrille s'embosse devant la plus grande de 
toutes, l'île d'Orléans, longue de dix lieues, large de 
cinq, qui sert momentanément, le jour où ta Grande 
Hermine, la Petite Hermine et VEmerillon s'ancrent 
devant elle, de centre de pêcherie aux tribus huronnes 
qui profitent des derniers restes de la belle saison poui 
se livrer à l'industrie de la pêche. 

C'est la première fois que Cartier tombe sur une 
agglomération vraie depuis qu'il a quitté Saint-Mato. 
Désireux d'entrer en contact avec les naturels de l'île, 
il y débarque, à cet etfet, Domagaya et Taignoagny. 
ainsi qu'une poignée de gens de son équipage. 

Les Indiens ne songent d'abord qu'à fuir. Mais 
Taignoagny et Domagaya ont tôt fait de les rassurer 
en se faisant reconnaître de leurs congénères. Des dan- 
ses, des cris de surprise et de joie saluent alors te retour 
des enfants prodigues. Des notables s'empressent de 
rendre visite aux nouveaux venus. On leur apporte, 
avec force anguilles, d'autres poissons, plusieurs gros 
melons et « du gros mil », qui est aux compatriotes de 
Taignoagny et de Domsigaya ce qu'est le blé aux 
Européens. Pour tout dire, ce n'est plus qu'un inter- 
minable défilé de pirogues chargées d'hommes et de 
femmes venant aux nouvelles. 

La chaleur de cet accueil comble d'aise le naviga- 
teur matouin. Il y répond de son mieux, en distribuant 
au petit bonheur de menues (( claincailleries et de 
petits présents de peu de valeur ». qui ont cependant 
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le privilège de lui concilier la bienveillance générale. 
Un grand pas est franchi de la sorte. Il a en partie 
(^tenu ce qu'il voulait. Ne lui a-t-cm pas donné pour 
mission de prendre contact avec les principaux chefs 
des u terres neuves »? C'est maintenant chose faîte. 
Le but poursuivi est atteint. S'il n'a été longtemps qu'un 
aventurier des mers, une sorte de gentilhomme de 
fortune dans le genre de ceux dont Jos^h Conrad, 
R. L. Stevenson et Claude Farrère ont brossé le por- 
trait haut en couleurs, le premier dans l'Aventure, le 
sec<Hid dans le Maître de Ballantrae et le troisième 
dans Thomas l'Agnelet, sa bonne étoile a fait de lui 
ce qu'il est désormais devenu. Le pilote et le découvreur 
d'hier ont d'abord remplacé le hardi marin d'autre- 
fois. Le capitaine général d'aujourd'hui va a présent 
céder le pas au négociateur et à l'ambassadeur. 

(( Au cours du XVIII* siècle, souligne M. Gaston 
Martin parvenu à ce tournant du second voyage de 
Jacques Cartier en Amérique du Nord, au cours du 
XVlir siècle, tout capitaine négrier se doublera d'un 
commerçant et d'une espèce de diplomate. Deux siè- 
cles de pratique coloniale auront donné à ces marins 
l'habitude des longues palabres, aux fastidieuses redi- 
tes, des repas interminables précédant toute négociation 
d'atfaires, sans parler du rôle social des présents, pro- 
portionnés au moins en éclat au rang social de l'inter- 
locuteur ; et la pratique répétée de ces sortes 
d'ambassades mercantiles aurait rendu relativement 
aisé une mission comme celle de Jacques Cartier. 

<( Mais c'est presque ta première fois que se pose à 
un capitaine français le problème itxt complexe des 
rapports avec tes indigènes. L'habileté dont il témoi- 
gne laisse ainsi à penser que des voyages vers l'Amé- 

Dg,l,.™byGOOglC 



BIOGRAPHIE DE JACQUES CARTIER 159 

rique Centrale l'avumt tout de même familiarisé avec 
la charge nouvelle qu'il lui fallait désonnais assumer... 
Dès le 8 septembre, le capitaine général et négociateur 
du roi a l'occasion de faire valoir ses talents de 
<Ëplomate. » 

Tout ce qui s'est passé jusqu'ici ne ccmstitue qu'une 
entrée en matière. Cartier ignore tout encore des moeurs 
indiennes. Le moindre accord de tribu à tribu exige 
de longues palabres. Or, c'est la première fois que des 
chairs blanches — c'est ainsi que les Indiens désignent 
les Européens — serraient tenir à lier commerce d'ami- 
tié avec les chairs rouges. Rien ne permet de douter 
de leur bonne foi. N'ont-ils pas ramené au pays de 
leurs aïeux Domagaya et Taignoagny qu'ils avaient 
enlevés il y a tant de lunes? Ce geste plaide en leur 
faveur, L'agouhanna Donnacona — agouhanna est un 
mot huron signifiant seigneur — leur prouve du reste 
sa confiance, dès le lendemain, 6 septembre, en allant 
rendre visite à Jacques Cartier, qui le reçoit sur la 
Grande Hermine. 

<( Le seigneur de Canada, lit-on dans le compte 
rendu de cette visite, vint avec douze barques, accom- 
pagné de plusieurs gens, devant nos navires. Puis en Et 
retirer en arrière dix, et vint seulement avec deux con- 
tre le bord desdits navires, accompagné de seize 
hommes. Et commença le dit agouhanna, par le tra- 
vers du plus petit de nos trois navires, à faire une 
prédication et un prêchement à leur mode, en déme- 
nant son corps et membres d'une merveilleuse sorte, 
qui est une cérémonie de joie et d'assurance. Et lors- 
qu'il fut arrivé à la nef générale où étaient lesdits 
Taignoagny et son compagnon, parla ledit seigneur à 
eux et eux à lui. et lui commencèrent à conter ce qu'ils 
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avaient vu en Fraoce,et le bon traitement qui leur avait 
été fait, de quoi fut fort joyeux, et pria notre capitaine 
de lui bailler le bras pour les baiser et acccJo', qui est 
leur mode de faire chère en ladite terre. » 

Carder, l<Ha de se laisser démonter par le burlesque 
des démonstrations d'amitié que Donnacona lui prodi- 
gue, juge de bonne politique de fortifier ses excellentes 
dispositions en le comblant de cadeaux et de vivres. 
Après quoi, il embarque certains de ses hommes sur 
des canots et les envoie à la recherche d'un lieu de 
« sauveté » où l'Emerillon, la CranJe Hermine et la 
Petite Hermine seront par mauvais temps à l'abri. 

L'endroit cherché est bientôt découvert On le trouve 
environ dix lieues en amont de l'île d'Orléans, à l'em- 
bouchure de la rivière Samt-Charles, qui forme, en ce 
point, un havre « fort beau et plaisant » : la baie de 
Sainte-Croix, située non loin de Stadacone, capitale des 
villages de Domiacona. 

Les vaisseaux de Cartier vont s'y ancrer le 14 sep- 
tembre. Stadacone, qui disparaîtra quelques lustres plus 
tard pour donner l'essor à Québec est, selon ta relation 
qui constitue, si l'on peut s'exprimer ainsi, le journal de 
bord du second voyage de Jacques Cartier, « aus« 
bonne terre qu'il «st possible de voir, et bien fructifé- 
rente, pleine de moult beaux arbres, de la nature et sorte 
de France, conune chêpes, ormes, frênes, noyers, ifs 
cèdres, vignes, aubépines, qui portent le fruit aussi gros 
que prunes de Damas, et autres arbres, sous lesquels 
croît d'aussi beau chanvre que celui de France, qui 
vient sans semence ni labour ». 

Cependant, Cartier n'oublie pas les directions don- 
nées à sa mission. La chance, qui lui a souri jusqu'idi 
est due en partie' à son doigté et à sa, patience. Il dent 
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à n'avancer qu'à coup sûr le long du fleuve qu'il décou- 
vre sans hâte. Les paysans ne procèdent pas autrement 
quand ils inspectent leurs emblaves. Le chef qu'il est 
sait prévoir au delà des vaines ai^arences. Domiacona 
et ses sujets se montrent trop polis pour être honnêtes. 
Taignoagny et son compagnon paraissent, d'autre part. 
(( tout changés de propos et de courage » depuis qu'il 
les a rapatriés chez eux. Que cachent ces gens-là dans 
leur sac à malice? La prudence lui commande de se 
tenir sur ses gardes et de prendre toutes les précautions 
que lui in^irera son esprit pratique. 

Le navigateur pour le roi a ceci de bon, qu'il traduit 
aussitôt ce qu'il pense en actes. Ayant l'intuition d'un 
secret péril, son devoir est de le prévenir. Ses ordres 
sont donnés en conséquence. La passe de la rivière 
Saint-Charles est tout d'abord balisée. Ceci (ait, a dans 
la forêt voisine, écrit M. Edouard Peisson dans son 
Jacques Cartier, navigateur, les honunes abattirent des 
dizaines d'arbres de forte taille et autour de la Grande 
Hermine et Petite Hermine des défenses furent dispo- 
sées qui arrêteraient l'élan des glaces charriées par le 
courant et briseraient l'étau que te froid resserrerait 
autour des coques )). 

Ces travaux d'aménagement, d'autres encore, ne 
laissent pas d'inquiéter grandement Donnacona et 
ses sujets. Ils expriment leur désaf^robation en se 
refusant désormais à monter sur les vaisseaux du capi- 
taine malouin. Le chef des Indiens — le passage sui- 
vant est de nouveau emprtmté au vivant récit de 
M. Edouard Peisson — fit même dire à Cartier, 
par <( Taignoagny, qu'il était mécontent que 1^ chairs 
blanches ne se séparent jamais de ces armes qui portent 
la mort à distance. Cartier fit répondre à Donnacona 
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que dans son pays les hommes portaient toujours leur 
arme et qu'il n'était pas prêt à abandonner la coutume 
ancestrale. 

« Cette réponse dissipa le petit nuage qui montait à 
l'horizon et Donnacona et Cartier se firent de petits 
cadeaux. Le lendemain, un matelot vint avertir le navi- 
gateur qui donnait ses dernières instructions aux hom- 
mes de la Grande Htrinme et de la Peiiie Hermine, 
du passage sur le fleuve d'un étrange cortège. 

« Tout le peuple de Donnacona avait pris place 
dans des pirogues, qui avançaient lentement, résistant 
au courant. Elles s'arrêtèrent auprès des navires, mais 
aucun homme ni femme ne prêtaient attention aux 
Français. « Eux-mêmes et les navires étaient-ils devenus 
invisibles? » se demandaient Cartier et ses compa- 
gnons, s'effoFçant de deviner l'importance de cette nou- 
velle menace. 

<( Alors vint de l'amont du fleuve une dernière 
barque montée par trois diables cornus, le visage noir 
de suie, te corps couvert de peaux noires à taches 
blanches. Elle entraîna toutes les autres vers le rivage, 
et les hommes, les femmes et les diables disparurent 
dans les bois. 

(( Cartier, qui entendait les cris et les chants des 
sauvages, se félicitait de ne pas avoir cédé une pre- 
mière fois à Donnacona. Plus tard, Taignoagny et son 
compagnon s'approchèrent des navires en s'écriant : 

« — Jésus, Jésus, Maria! 

« Trois envoyés de leur dieu, ajoutèrent-ils, leur 
avaient apporté de fâcheuses nouvelles pour les chairs 
blanches. La route de l'Ouest était dangereuse. Les 
tempêtes de vent, la brume et la glace s*op;>oseraient 
à l'avance de Cartier et de ses compagnons. 
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« Le navigateur sourit. Il croyait comprendre. 
Toutes les richesses que les navires avaient apportées, 
Donnacona aurait voulu que seul son peuple en pro- 
fitât Le moyen enfantin qu'employait Donnacona pour 
le détourner de son projet montrait que le danger n'était 
pas grand. 

« — Votre dieu n'est qu'un sot, répondit-il, et 
pourquoi aurait-il souci de moi ? Mon Dieu, Jésus, dont 
vous savez le nom, m'a fait dire par son prêtre que le 
beau temps favoriserait ma marche. 

(C Au reste, ajouta-t-il, si vous ne voulez pas m'ac- 
compagner, je saurai bien sans guide parvenir à 
Hochelaga. )> 

Ces simagrées, ces diableries ne tendent qu'à empê- 
cher Cartier de se rendre à Hochelaga. C'est pour 
essayer de le détourner de son projet que Donnacona 
lui a fait don, quelques jours auparavant, d'une jeune 
Indienne de dix à douze ans et de deux Indiens moins 
âgés encore. 

Mais tel cuyde engeigner autrui qui souvent s'engei- 
gne soi-même. Donnacona a affaire à plus retors et 
à plus têtu que lui. Plus il tâche à immobiliser Cartier 
à Stadacone, ou plutôt à Sainte-Croix, plus Cartier a 
hâte de quitter Sainte-Croix pour pousser jusqu'à ce 
Hochelaga dont on lui rebat les oreilles depuis qu'il 
s'est engagé dans le Saint-Laurent 

Il sait qu'il n'a plus dorénavant à compter ni sur 
Domagaya ni sur Taignoagny. Tous deux ne pensent 
qu'à le trahir. Le mieux est de feindre de ne rien 
voir des fourberies qu'on tisse autour de lui. Aussi fail- 
li assaut de cadeaux et de dissimulation avec cette 
pattepelue de Donnacona. Les épées que voici, le 
grand bassin que voilà, tout ça, c'est pour Donnacona. 
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DonnacoDa désire que l'on tire en son honneur une de 
ces salves d'artillerie dont il a entendu parler par 
Domagaya et Taignoagny? Que ne ferait-on pas pour 
lui être agréable I Et Cartier de commander « que 
l'on tire une douzaine de charges avec leurs boulets, 
par le travers des bois de Stadacone. De quoi furent 
tous les Stadaconiens présents u si étonnés, qu'ils pen- 
sèrent que le ciel fût chu sur eux. Et se prirent à hucher 
et hurler si fort, que semblait que l'enfer y fût vidé ». 

UEmerillon, traînant deux chaloupes en remorque, 
n'en prend pas moins le chemin d'Hochelaga à la 
marée montante du 1 5 septembre 1 335. La montée du 
fleuve est un enchantement. De belles terres l'enca- 
drent, à droite et à gauche, où se pressent de beaux 
grands arbres et de la vigne inculte. De nombreuses 
huttes bordent de part et d'autre le cours du fleuve, 
huttes peuplées d'indigènes s'adomant à la pêche, et 
tout heureux de troquer les produits de leur industrie 
contre les marchandises inconnues qu'on leur offre. 

Cartier n'a enmiené avec lui que Charles de la Pom- 
meraye, Claude du Pont-Briand, Jean PouUet, Jean 
Gorgon, Macé Jalobert, capitaine de la Petite Her- 
mine, Guillaume Le Breton, capitaine de VEmerillon, 
et vingt-huit hommes d'équipage, tous armés de pied 
en cap. 

UEmerillon atteint d'abord Hochelay, où des rapi- 
des accidentent le cours du Saint-Laurent Hochelay 
est à vingt-cinq lieues en amont de Stadacone. Son 
chef, qui dépend de Donnacona, essaie une dernière 
fois, mais en vain, de prouver à Cartier qu'il serait sage 
de sa part d'arrêter là son expédition. 

Cartier le remercie de sa sollicitude, le fesUne, 
l'inonde de présents, mais continue malgré tout à tracer 
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sa route dans le fleuve. II navigue ainn jusqu'au 26 sep- 
tembre, ne perdant, pour ainsi dire, « heure ni jour ». 

Plus on avance, plus le pays devient admirable. Les 
navigateurs restent bouche bée devant les belles £orêts 
qu'ils côtoient. De belles terres. « aussi unies qu'on 
pourrait le désirer ». défilent sans arrêt sous leurs yeux. 
Les chênes se mêlent ou succèdent aux ormes, les 
noyers aux chênes, les cèdres, les pruniers, les frênes, 
les osiers et la vigne aux chênes. C'est .vraiment le 
Paradis terrestre. Partout chantent, de partout s'en- 
volent grues, cygnes, canes, outardes, oies, alouettes, 
faisans, perdrix, merles, mauvis, tourterelles, chardon- 
nerets, serins, rossignols et d'autres oiseaux, à foison. 

Enfin, le 28 septembre, YEmerillon parvient à un 
grand lac formé par l'élargissement du fleuve. Ce lac, 
le lac de Saint-Pierre, s'étale sur douze lieues de long 
et dnq ou six de large. « Nous naviguâmes ». relè- 
ve-t-on au passage que Bref Rédt et Succincte Nar- 
ration de la Navigation ftâcte en MDXXXV par le 
capitcâne Jacques Cartier aux îles de Canada, Hoche- 
laga, Saguenay et aultres consacre à la « découver- 
ture » du lac de Saint-Pierre, « nous naviguâmes ce 
jour en amont, sans y trouver partout que detix brasses 
de profondeur également, sans hausser ni baisser. Et 
anivâmes à l'un des bouts dudit lac. Il ne nous appa- 
raissait aucun passage, ni sortie. Mais celui-ci semblait 
être clos, sans aucune rivière. Et nous ne trouvâmes au 
dit bout qu'une brasse et demie de profondeur. Nous 
convînmes d'y laisser porter et de jeter l'ancre, pour 
aller chercher passage avec les barques. Nous trouvâ- 
mes qu'il y a quatre ou cinq rivières, toutes sortantes 
dudit fleuve en ce lac, et venant dudit Hochelaga ». 

Ces quatre ou cinq rivières, ce sont les tentacules 

r,,j,i,r^..i-,.G00^^lc 



166 BIOGRAPHIE DE JACQUES CARTIER 

doot le Saint-Laurent étreint les îles et les îlots qui 
essaient de lui interdire l'accès du lac de Sciint-Pierie. 
Cartier ne tarde pas à s'en rendre compte, en explo- 
rant en chaloupe le pourtour du lac qui l'intrigue. Ses 
investigations le mènent finalement à une île oiî séjour- 
nent cinq trappeurs indigènes de passage. Ces dtmiers, 
l'abordant sans peur ni crainte, lui font comprendre, 
par signes, qu'il est dans la bonne voie, et qu'en remon- 
tant le chemin d'eau qu'il est en train de suivre, il ne 
mettra que trois jours pour atteindre Hochelaga. 

Hochelciga, Hochdaga, il faut à tout prix qu'il 
aUle à Hochelaga I II ne peut échouer au moment de 
toucher au port. Du reste, rien ne lui prouve qu'Ho- 
chelaga ne soit pas l'un des noms de Cambaluc. 
Hochelaga, en tout cas, ne peut être loin de Cambaluc. 
Or, Cambaluc est ta ville capitale que le grand Khou- 
bilaï-Khan a fondé au Xlir siècle dans la province de 
Cathay, nom qui, au dire de M. Antonio Aniante, 
auteur de Vie et Aventures de Marco Polo, est 
« une altération de Kïtai ou Kata. par lequel les Tar- 
tares et les Persans désignaient la Chine au nord du 
Fleuve Jaune ». Et qui dit Cathay dit l'or, l'argent, 
les pertes, l'ambre gris, la soie, les diamanti, les amé- 
thystes, les rubis, les émeraudes, les saphirs, l'ivoire, 
toutes sortes d'épices, toute sortes de fruits rares, toutes 
sortes d'oiseaux ou d'animaux à l'état sauvage ou à 
l'état domestique, en un mot les plus fabuleuses riches- 
ses et les plus merveilleux produits. 

Il ira donc à Hochelaga. Mais comment fera-t-il 
pour franchir les quarante-cinq lieues qui le séparent 
du lac de Saint-Pierre? Le tirant d'eau de VEmeriUon 
né pennet pas en etfet à ce navire de poursuivre A 
montée du Saint-Laurent plus avant. Cartier n'a cure 
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de difficultés si risibles. Ne dispose-t-il pas de deux 
bonnes et solides chaloupes? Elles passeront, voilà tout, 
où ne peut passer VEmerillon. 

Il gare auparavant celui-ci dans une baie à l'abri des 
plus violentes bourrasques. Une poign« d'hommes en 
assumera la garde et veillera à son entretien. Il faut 
bien qu'il procède ainsi. On n'est jamais trop prudent 
en pays incotmu. 

Toutes les précautions prises qu'exige la situation où 
il se trouve, Cartier part, un beau matin de fin septem- 
bre, pour Hochelaga. Il n'emmène avec lui, dans les 
deux chaloupes dont il s'est déjà servi pour explorer le 
lac de Saint-Pierre les jours précédents, que Macé 
Jalobert, son beau-frère, Guillaume Le Breton et vmgt- 
huit hommes, au nombre desquels figurent certains des 
gentilshommes qui ont tenu à faire partie de son second 
voyage. 

Quelques jours plus tard, — le 2 octobre, affirme 
M. Charles de La Roncière, le 19. prétendent M. Gas- 
ton Martin et M. Edouard Peisson, — Cartier et ses 
compagnons sont accueillis à Hochelaga par « plus 
de mille personnes, tant hommes, femmes qu'enfants, les- 
quels », se portant à leur rencontre, leur font a ausa 
bon accueil que jamais père fit à enfant », et jettent 
dans leurs barques, pour les forcer à tout accepter, 
panerées de poissons, galettes de gros mil et toutes sor- 
tes de victuailles. 

Les femmes apportent <( leurs enfants à brassées 
pour les faire toucher au capitaine et aux autres ». De 
partout montent des cris de joie. Partout l'on danse 
des danses de bienvenue en leur honneur. 

Tant d'empressement spontané, tant d'allégresse 
vraie, tant de sincère gentillesse ne laissent pas d'émou- 
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voir Jacques Cartier et de le charmer. On pounait 
croire, à ta réception qu'on leur fait, à lui et à ses 
compagnons, qu'ils trament le bonheur à leur suite ou 
qu'ils sont Jes dieux. 

Le lendemain, de bonne heure, le navigateur et ses 
compagnons se mettent en grande tenue pour aller visi- 
ter Hochelaga. Cinq matelots seulement sont laissés à 
la garde des chaloupes. Trois Indiens servent de guides 
aux Français. Ils se retournent à tout moment sur eux, 
surpris de les voir si gorgias. Gorgias est un vieux mot 
qui signifie : bien mis. 

Le chemin qui mène à Hochelaga est aussi battu que 
possible. Une forêt, qu'on traverse, est peuplée de chê- 
nes aussi beaux que tes plus beaux des forêts de France. 
Le sol est jonché de glands. On parcourt ainsi deux 
lieues sous bois, pour déboucher tout à coup sur des 
terres labourées, (c belles grandes campagnes pleines 
de blés du pa]rs, qui est, conune celui du Brésil, aussi 
gros et plus que pois ». Ce blé aussi gros et plus que 
pois n'est autre que le maïs. 

Voici enfin Hochelaga. au pied d'une montagne du 
haut de laquelle la vue porte fort loin. Cette montagne, 
Montréal, ou Mont-Royal, domine Hochelaga et les 
plaines cultivées étreignant ce fortin. Hochelaga n'est 
en effet qu'une sorte d'oppidum huron. M. Charles de 
La Roncière, interprétant le texte de ta relation du 
second voyage de Jacques Cartier, le décrit en ces 
termes : « C'était ime ville toute ronde, close de palis- 
sades à triple rang, de forme pyramidale, avec des 
couches de bois superposées, bien joints et cousus à 
leur mode. » Le long des remparts couraient des che- 
mins de ronde, pourvus de cailloux et de rochers 
comme projectiles. Une seule porte, fermée par des 
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barres, donnait accès à cette ville oiî se dressaient une 
cinquantaine de grandes maisons, longues de cinquante 
pas au moins, de vrais caravansérails, couverts de 
pelures et écorces de bois aussi larges que des tables. » 

Sans doute Cartier est-il déçu. Mais il cèle fort 
bien sa déception. Hochelaga n'a rien de commun avec 
Cambaluc. Il y reste toutefois le temps d'étudier les 
mœurs et les coutumes tes plus saillantes de ses habi- 
tants. Les gens d'Hochelaga sont supérieun à ceux de 
Stadacone. C'est l'évidence même. Et d'abord, ils ten- 
dent à se sédentariser. Les maisons obloogues qu'ils 
ont construites, et où ils vivent entassés les uns sur les 
autres, démontrait suHîsanunent qu'ils ne sont pas des 
<( ambulatoires ». Laboureurs, ils sèment de maïs leurs 
terres labourées, réduisent en poudre, dans des mortiers 
en bois, au moyen de pilons de bois, le maïs récolté, 
font une pâte de la farine ainsi obtenue, la pétrissent, 
comme les geindres pétrissent le bon pain de France 
dans la huche ou la maie, et la mettent enfin à cuire 
entre des pierres chaudes. 

U note, en dernier lieu, que les Hochelagais se nour- 
rissent de pois, de concombres et de fruits; qu'ils bou- 
canent le produit de leurs pêches, et que <( la plus 
précieuse chose qu'ils aient en ce monde » est un 
coquillage portant le nom d'esurgny, qui leur sert de 
mormaie d'échange. 

Mais on ne peut, sans danger, s'attarder davantage 
à Hochelaga. La saison des grands froids approche. 
Les glaces peuvent bloquer du jour au lendemain le 
cours du Saint-Laurent. La sagesse conseille de penser 
au retour. 

Cartier et sa petite troupe rallient donc leurs cha- 
loupes, au milieu d'un grand concoun d'Hochelagais. 
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Certains de ceux-ci chargent des Français sur leur dos. 
pour leur épargner les fatigues de la marche à pied. 
On atteint ainsi les bords du Saint-Laurent. Les cha- 
loupes sont toujours là. C'est la fin d'un beau jour. 

De grands feux de garde de tous côtés s'allument. 
Les Hochelagais campent pour une nuit à la dure. 
Leurs hôtes d'un moment doivent partir le lendemain, 
à l'aube. Ils tiennent à leur souhaiter bon voyage et 
au revoir, quand les chaloupes déhatées descendront 
le beau fleuve dont les méandres traversent, là-bas, au 
Sud-Ouest, bien avant de venir baigner Hochelaga. 
des pays oij l'on trouve à profusion un métal tout sem- 
blable à celui de la chaîne du sifflet que Cartier porte 
autour de son cou. chaîne qui est d'argent, ainsi qu'un 
autre métal ressemblant à celui dont est fait le man- 
che de son poignard, « lequel manche est de laiton 
jaune comme l'or ». 

Les deux chaloupes rejoignent VEmenllon, le 4 no- 
vembre. Laissant derrière lui la baie de Saint-Piene. 
le navire fait route, le 5, sur le port de Sainte-Croix, 
et atteint, le 7, un des affluents septentrionaux du Saint- 
Laurent : le Fouez, c'est-à-dire le Foix. 

Quatre petites îles marquent le point où le Foix 
débouche dans le grand fleuve du pays de Canada. 
Cartier s'arrête à leur hauteur un instant, fait planter, 
face au Saint-Laurent, une croix, à la pointe de l'une 
de ces quatre îles, puis reprend sa descente un moment 
interrompue, et jette l'ancre, le 1 1 novembre, dans la 
baie de Sainte-Croix. 

Grâce à Dieu, on a bien besogné pendant son 
absence I Cartier s'en rend immédiatement compte en 
donnant le coup d'ceU du maître aux travaux que ses 
subordonnés s'empressent de soum^tre à s<m apçaohar 

n,g,t,7.cbyGOOglC 



BIOGRAPHIE DE JACQUES CARTIER 171 

lioD. Viennent l'hiver et ses froids les plus rudes, ses 
vaisseaux les supporteront sans risque! Le fortin que ses 
gens ont construit et les canons qui braquent leur gueule 
à travers les embrasures derrière lesquelles ils reposent 
à croupetons se chargeraient, si besoin était, de rappeler 
les Indiens à la raison. 

Le lendemain de son retour, sans lui donner le temps 
de mettre un peu d'ordre dans les affaires qui sollici- 
tent ses soins, l'agouhanna Donnacona, suivi de 
Domagaya, de Taignoagny et d'une escorte un peu 
trop nombreuse pour ne rien racber de suspect, se fait 
annoncer chez Cartier, lui exprime la joie que ses sujets 
et lui ont de le voir revenu sain et sauf de sa périlleuse 
expédition, et le prie, avant de se retirer, de lui rendre 
visite en « sa demeurance de Stadacone, en pays de 
Canada ». 

Que diable peut signifier cette invitaticm? Elle ne 
dit, ma foi, rien qui vaille à Cartier. Faisant contre 
mauvaise fortune bon visage, Cartier l'accepte néan- 
moins. Mais à malin malin et data. Pour l'heure, 
mieux vaut feindre que rompre avec l'agouhanna. II 
importe d'éventer auparavant ses embûches. Cartier 
se rend, dans ce dessein, le 1 3 novembre à Stadacone, 
accompagné de cinquante honunes armés jusqu'aux 
dents et en formation de combat Le calme déploie- 
ment de la force est un des meilleurs instrwnents de 
diplomatie que l'on connaisse. 

Ces précautions prouvent que Cartier est plus que 
jamais sur l'œil. Les façons d'être de Domagaya et de 
Taignoagny lui paraissent plus que jamais sujettes à 
caution. Certes, ta plupart des Indiens qu'il lui a été 
donné de fréquenter jusqu'ici semblent ne nourrir que 
des sentiments d'amitié envera les chairs blanches. Mais, 
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tout bien considéré, il lui est difficile, sinon impossible, 
vu qu'il n'a que de vagues rudiments de la langue 
de Donnacona et de son peuple, de pénétrer leurs plus 
secrètes pensées. Il est par conséquent de bonne poli- 
tique de toujours veiller au grain, afin de ne jamais être 
pris à l'in^iroviste, quel que soit le danger qui se pré- 
sente. 

Telles sont, peut-être, quelques-unes des réflexions 
qui traversent l'esprit de Cartier pendant que Doma- 
gaya et Taignoagny lui (ont, chacun à son tour, les 
honneurs de leur maison. Celle de Donnacona lui 
réserve une surprise qui lui dessille définitivement les 
yeux. Il sait désormais à quoi s'en tenir sur les Hurons 
qui l'entourent. Ses voisins sont aussi cruels que four- 
bes. II en a eu la brusque révélation, lorsque Donna- 
cona, pour lui prouver l'estime dans lequel il le tient, 
lui a montré « les peaux de cinq têtes d'hommes, éten- 
dues sur du bois, comme peaux de parchemin ». 

La vue de ces scalps le hérisse d'horreur. On les a 
prélevés sur cinq Trudamans ou Toudamans, tribu 
voisine qui, deux ans plus tôt, aurait massacré, au dire 
de Donnacona, hommes, femmes et enfants, deux 
cents Stadaconais surpris dans une île de la rivière 
Saguenay. 

Cette visite rendue, Cartier met à jour son carnet de 
route. « Toute la terre, porte celiii-ci, des deux côtés 
du Saint-Laurent jusqu'à Hochelaga et outre, est aussi 
belle terre et unie que jamais honune regarda. Il y a 
quelques montagnes, assez loin du fleuve, qu'on voit 
pai-dessus les terres, desquelles il descend plusieurs 
rivières, qui se jettent dans le Saint-Laurent. Toute 
cette région est couverte et pleine de bois de plusieun 
sortes et de fortes vignes, excepté à l'entour des peu- 
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plements rendus déserts pour faire demeurance et 
labours. Il y a grand nombre de cerfs, daims, ours et 
autres. Il y a force lièvres, conins, martres, renards, 
loutres, écureuils, rats, lesquels sont gros à merveille, et 
autres sauvagiens. Les Indiens s'accoutrent de peaux 
de bêtes parce qu'ils n'ont nulle autre vêture. Il y a 
aussi grand nombre d'oiseaux, savoir : grues, cygnes, 
outardes, oies sauvages blanches et grises, canards, mer- 
les, mauvis, chardonnerets, serins, linottes, rossignob. » 
De plus le fleuve regorge de toutes sortes de poissons 
de mer et de poissons d'eau douce. On y pêche non 
seulement des marsouins à son embouchure, mais en- 
core des phoques et des balemes. 

(( Les Indiens, y lit-on encore, ont une herbe, de 
quoi ils font grand amas, l'été durant, pour l'hiver. 
Laquelle ils estiment fort, et en usent, les hommes seu- 
lement, de la façon qui suit. Ils la font sécher au soleil, 
et la portent à leur cou, en une petite peau de bête au 
lieu de sac, avec un cornet de pierre ou de bois. Puis, 
à toute heure, font poudre de ladite herbe, et la met- 
tent en l'un des bouts dudit cornet, puis mettent un 
chaînon de feu par dessus, et sucent par l'autre bout, 
tant qu'ils s'emplissent le corps de fumée, tellement 
qu'elle leur sort par la bouche et par les narines, 
comme par un tuyau de cheminée. Et disent que cela 
les tient sains et chaudement. Et ne sont jamais sans 
avoir lesdites choses. Nous avons éprouvé ladite fu- 
mée, après laquelle avoir mis dedans notre bouche, 
semble y avoir mis de la poudre de poivre, tant est 
chaude. » 

Mais les pages que Cartier consacre à la faune et à 
la flore du pays où il est, aux mœurs des Indiens qui 
l'habitent, à l'hydrographie du Saint-Laurent, à 
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l'étude géographique des régions qu'il vient d'explorer, 
à l'usage du calumet et du tabac, à la croyance que le 
Canada forme, malgré la déception qu'il a éprouvée 
en constatant qu'Hochelaga n'était pas Cambaluc, 
« un bout de l'Asie du côté de l'Occident », ne l'em- 
pêchent en rien de surveiller de près les travaux qu'il 
a prescrits à ses gens pour mieux résister au froid dont 
la rigueur va s'intensiBant chaque jour et les différends 
qui opposent trop souvent les Français aux sujets de 
Donnacooa. 

Sur ses ordres de « faire lignade », on entasse, 
bûches sur fagots, d'énormes provisions de bois. Sur 
ses ordres encore, des stocks de gibier «t de poissons 
salés ou fumés sont constitués, et l'on creuse autour du 
fortin de Sainte-Croix des fossés larges et profonds 
que franchissent des ponts-Ievis. Toujours sur ses 
ordre, on élève, à un pied des murs de bois des habi- 
tations, un autre mur. Le tout est comblé d'aiguilles de 
sapins, de feiiilles mortes et de branches. L'hiver peut 
maintenant venir. On a fait tout ce qu'il fallait faire 
pour le bien recevoir. 

Qui ne connaît aujourd'hui par ouï-dire la dureté dé 
l'hiver canadien? Des romans tels que Nomades du 
Nord, de J. O. Curwood, Maria Chapdelaine, de 
Louis Hémon, le Grand Silence Blanc, de L. F. Rou- 
quette, la Longue Trta)erse, de Stewart-Edward 
White, des recueils de nouvelles tels que Bêtes du 
Grand Nord, de Kenneth Conibear, et De la Jungle au 
Grand Nord, d'Edison Marshall, ont familiarisé le 
Français du XX' siècle avec elle. Le Français du XVI* 
siècle était loin, quant à lui, de disposer de documents 
analogues. Sans doute Jacques Cartier savait-il, de 
bonne source, que rude était le froid en ces terres neu- 
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ves. Mais ne pouvant imaginer sa rudesse, il l'a. de 
bonne foi, sous-estimée. 

L'hiver vint, d'un seul coup. Un étrange vent froid 
souffla. D'épais tourbillons de neige couvrirent le sol, 
les arbres, les buttes de Stadacone, le fortin, les navi- 
res de Cartier, U nature entière. La rivière Saint- 
Charles et le Saint'Laurent charrièrent d'abord des 
monceaux de glace, puis se prirent. La neige continua 
de tomber, en flocons de plus en plus denses, tandis 
que régnait partout un silence que seul troublait, U 
nuit, sinistre, le hurlement de bandes de loups chas- 
sant des troupeaux d'orignacs et de caribous. 

Il en fut ainsi pendant cinq longs mots. Depuis la 
mi-novembre 1535 jusqu'au 15 avril 1536, reconnaît 
le journal de bord du second voyage de Jacques Car- 
tier, <( nous avons été continuellement enfermés dans 
les glaces, qui avaient plus de deux brasses d'épais- 
seur. Par-^iessus la tene, il y avait la hauteur de quatre 
pieds de neige, tellement, qu'elle était plus haute que 
le bord de nos navires. Nos breuvages étaient tous 
gelés dans les futaUles, et à l'intérieur de nos navires, 
du haut en bas. il y avait quatre doigts d'épaisseur de 
glace le long des bords. Et le cours du fleuve était 
gelé, à partir de l'endroit oii l'eau est douce jusqu'au- 
dessous d'Hochelaga )). 

Cependant, les relations entre Français et naturels 
tournent peu à peu à l'aigre. L'un de ceux-ci étrangle, 
coup sur coup, deux de ceux-là, qui ont eu le tort de 
le maltraiter ou d'essayer de le faire, sans provocation 
aucune de sa part On en reste là. [Mur l'instant. Il 
suffirait pourtant d'un rien pour qu'on en 'nnt aux 
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Cette situation tendue gêne d'autant plus Cartier et 
ses gens, que les sujets de Donnacona, contrairement 
à ce qu'ils faisaient naguère, se refusent désonnais à 
ravitailler en vivres frais les équipages de la Ciande 
Hermne, de la Petite Hermine et de VEmenllon, ou 
exigent un prix excessif pour le peu qu'ils apportent. 
D'oiî, pour les Français, l'obligation de se rabattre sur 
leurs salures. 

Les salaisons s'épuisent à la longue. Force leur est de 
rationner le demeurant Une mystérieuse maladie s'abat 
à ce moment sur eux. Cartier la décrit avec une sim- 
plesse dont la précision rehausse la saveur. « Com- 
mença la maladie, dans notre entourage, d'une 
merveilleuse sorte, et la plus inconnue, car les uns 
perdaient la substance, et les jambes leur devenaient 
grosses et enflées, et les nerfs retirés et noircis comme 
charbon, et chez quelques-uns toutes semées de gouttes 
de sang, comme dans la fièvre pourpre. Puis montait 
ladite maladie aux hanches, cuisses et épaules, aux 
bras et au cou. Et à tous devenait la bouche si infecte 
et pourrie par les gencives, que toute la chair en tom- 
bait jusqu'à la racine des dents, lesquelles tombaient 
presque toutes. )> 

Les ravages exercés par le scorbut — il s'agit en 
effet du scorbut — finissent par atteindre im tel état 
de gravité que, vers la mi-février, c'est tout juste si, 
en comptant Cartier, qui aura la chance de rester in- 
demne jusqu'au bout, une dïzame de Français sont 
encore sur pied. Des autres con^agnons du navigateur, 
huit ont déjà été inhumés, cinquante sont dans un état 
désespéré. 

Que faire, pour conjurer le mal insidieux qui menace 
de les enlever tous? Peut-être prières et oraisons par- 
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viendront-elles à le mettre en déroute? Mais oraisons 
et prières demeurent inefficaces. 

Un second danger s'ajoute à celui de la maladie 
que rien n'a jusqu'ici désarmée. Les Indiens, frapi>és 
de l'inertie des Français et de la vie cachée qu'ils affec- 
tent de mener, s'enhardissent de jour en jour, devien- 
nent, de jour en jour, plus insolents, plus menaçants. 

Il faut que les survivants de la Crande Hermine, 
de VEnKiillon et de la Petite Hermine recouvrent la 
tante au plus vite. Sinon, tout est perdu. Le Malouin 
<onge alors à demander l'intercession de la Très Sainte 
Vierge, et lui promet, à jointes mains, de se rendre 
penonnellement en pèlerinage à Notre-Dame de Roca- 
madour, tout au fond du Quercy, si elle daigne lui 
accorder la faveur de prendre ses hommes à merci. 

Le jour où il prononce ce vceu, la messe, en dépit 
du froid intense qui sévit, est dite en plein air. sur un 
autel de fortune dédié à la Vierge et dressé contre un 
arbre, à un trait d'arc du campement, en présence de 
tous ceux des Français qui ont pu assister à sa 
célébration. 

Hélas! Le soir de ce même jour, Pierre Rougemont, 
l'un des malades, rend le dernier soupir. La mort de 
Rougemont, qui n'avait que vingt-deux ans et était 
natif d'Amboise. plonge Cartier dans une affliction 
dont il ne sort que pour donner l'ordre à Sanson 
Ripault, le barbier-chirurgien de l'expédition, de pro- 
céder sur le cadavre du malheureux au genre d'opéra- 
tion qui permettra à André Vésale, médecin de 
Charles-Quint et de Philippe II, de devenir, quelques 
années plus tard, le plus illustre anatomiste de son 
temps. 

Sanson Ripault procède aussitôt à l'autopsie de 
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Pierre Rougemont, et trouve, le corps du défunt ou- 
vert, qu'il a « le cœur tout blanc et flétri, environné 
de plus d'un pot d'eau comme datte; le foie, beau; 
le poumon tout noirci et mortifié; tout le sang situé 
au-dessus du cœur »; que. « quand il fut ouvert, 
sortît au-dessus du cœur grande abondance de sang 
noir et infect )> ; enfin qu'il a « la rate un peu entamée, 
comme si elle eût été frottée sur une pierre rude », 
et qu'une de ses cuisses, « incisée, était fort noire par 
le dehors, mais que, par le dedans, la chair fut trouvée 
assez belle ». 

Le procès-verbal de Sanson I^pault ne diminue pas 
les ravages du scorbut. Mais plus la maladie s'acharne 
à ses hommes, plus Cartier sent croître en lui le désir 
de la juguler. Rien n'a raison de son dévouement II 
se prodigue à tous les chevets, réconforte ceux qui ont 
besoin de l'être, puise en son cœur la force qui répand 
autour d'elle, comme un baume bénéfique, la confiance. 

Il faut qu'il en ait à revendre pour se donner ainsi 
tout à tous, malgré la fatigue qui parfois l'étreint et 
les continuels soucis qui le dévorent. Pourvu qu'il 
demeure jusqu'au bout en santé! Ses gens, pour em- 
ployer ime expression de Brantôme, ne sont que « debo- 
lesse et mollitude ». Ils ont û <( peu de puissance ». 
que pas un d'entre eux n'est capable de descendre 
dans les soutes à provisions des navires pour tirer des 
futailles, d'ailleurs gelées, du vin ou du cidre à boire. 
L'impossibilité où ils sont de creuser le sol pour ense- 
velir leurs camarades morts — « la terre est si dure à 
ouvrir par la glace I » les oblige à enfouir leurs corps 
sous la neige. On vena à leur donner une sépulture 
plus chrétienne, au dégel. 

Par Dieu, comment tout cela finira-t-il? Cartier 
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donaerait gros pour que les sauvages ne soupçoanent 
pas l'état pitoyable dans lequel se trouvent ses compa- 
gnons et le peu de résistance qu'ils leur oF^XMeraieot, 
s'ils se décidaient les attaquer. 

La maladie semble heureusement n'avoir pas prise 
sur lui. Il célèbre de son mieux les fêtes de Noël. Peut- 
être a-t-U pensé, le 26 décembre, jour des Saints Inno- 
cents, au vieil usage qui autorise, ce jour-là, les jeunes 
gens du bon royaume de France, à surprendre au lit, 
de bon matin, les femmes qui s'y attardent, et. quand 
ils réussissent à le faire, à corriger les donneuses du 
péché de paresse, en leur donnant du plat de la main 
sw la croupe > 

Puis l'an neuf a surgi, froid et mélancolique. On 
est en 1536. Les semaines coulent lentement. Cartier, 
malgré les responsabilités qui alourdissent ses épaules, 
l'ceil clair, d'un pas alerte, vaque devant, chaque jour 
que Dieu fait, à ses multiples occupatiims, pousse aussi 
souvent que possible jusqu'à Stadacone. s'inquiète de 
la santé des naturels, — le scorbut ne les ayant pas 
non plus épargnés, Cartier leur a interdit l'entrée de 
son fortin, car il les croit respcHisables de la propaga- 
tion de la maladie, — plaisante avec les uns, fait des 
petits cadeaux d'amitié aux autres, caresse les enfants, 
leur prodigue des mignotises, cherche à tirer les vers du 
nez de ses interlocuteurs, bref, s'applique à donner le 
(Jiange à ces Hurons auxquels il prête un peu trop 
volontiers, semble-t-il. les pires desseins, et finit par les 
convaincre, tant son calme apparent et sa narquoise 
bonhomie dégagent de persuasion, que tout va pour 
le mieux dans le fortin où retentit d'ailleurs le bruit 
sourd des travaux dont il a prescrit l'exécution. 

Le danger permaneM qui rôde autour de ses quar- 
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tiers d'hiver lui a, de plus, inspiré un ingénieux stra- 
tagème qui a le privilège de maintenir les moins touchés 
de ses gens en état d'alerte. 

Chaque fois que les Indiens demandent à lui parler, 
Cartier sort à leur rencontre, en se faisant suivre à 
distance de quatre ou cinq de ses hommes, « tant 
sains que malades », dont il feint d'ignorer la présence, 
jusqu'au moment où, se retournant soudain, il les 
apostrophe avec véhémence, comme stupéfait de les 
voir attachés à ses pas, leur reproche d'avoir quitté leur 
travail pour l'eqiionner, les traite de vauriens, de fai- 
néants, fait semblant de les vouloir battre, les semonce 
avec rudesse, leur jette à la tête tout ce qui lui tombe 
sous la main, bâtons ou morceaux de glace, et les 
renvoie n leur besogne, couvrant leur retraite d'une 
voix étranglée d'injures et de malédictions. 

Donnacona et ses sujets se laissent prendre d'autant 
mieux aux artifices de Cartier, que l'accès du campe- 
ment continue à leur être défendu jusqu'à nouvel ordre 
et, que, par ailleurs, ils entendent distinctement, du 
matin au soir, le vacarme que, selon les instructions 
données, produisent les Français encore valides, en 
frappant qui de pierres, qui de bâtons l'intérieur des 
navires, afin de faire croire à leurs trop curieux voisins 
qu'ils sont occupés à les gallefreter, ce qui, dans la 
langue de Rabelais, signifie : calfater. 

La comédie ne peut toutefois se prolonger sans dom- 
mage. Les plus courtes plaisanteries sont les meilleures. 
Cartier le sait mieux que personne, et que les Indiens 
lui feront tôt ou tard payer cher de les avoir « tru- 
phés )) de la sorte. Le hasard place alors sur sa route, 
un jour qu'il badaude comme à son ordinaire par les 
ruelles de Stadacone. Domagaya « sain et délibéré », 
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Domagaya qu'il avait trouvé peu auparavant atteint 
de scorbut, le genou gros comme le corps d'un enfant 
de deux ans, les dente déchaussées, branlant dans des 
gencives infectes et pourries. 

Grand est l'ébahissement de Cartier. Il n'a pour- 
tant pas la berlue! C'est bien Domagaya qu'il a devant 
lui. Comment ce moribond a-t-il pu guérir si bien et 
si vite? Il le lui demande. Et Domagaya de lui révéler 
tout bonnement le secret de sa cure. On ne peut avoir 
raison du scorbut qu'en buvant « le jus et le marc de 
la feuille de l'arbre appelé ameda )). 

O joie cachée, joie profonde! Quel soulagement, 
quelle délivrance! Domagaya ne pourrait-il pas lui 
montrer l'arbre dont il s'agit? Il aurait justement 
besoin de faire usage de la médecine qu'on en tire, pour 
soigner un sien serviteur « qui a pris cette maladie en 
Canada ». 

Flatté de l'intérêt que le navigateur malouin témoi- 
gne à sa science, Domagaya hèle deux femmes de sa 
tribu et leur enjoint d'aller lui quérir sur-le-champ des 
brassées d'ameda. On lui en apporte bientôt une ample 
provision. Domagaya montre alors à Cartier comme 
l'on s'y prend pour écorcer l'épinette blanche au préa- 
lable effeuillée — M. Clurles de La Roncière, et 
M. Edouard Peisson après lui, croient pouvoir identi- 
fier Yameda et l'épinette blanche — et mettre écorce 
et feuilles à bouillir. On n'a qu'à absorber ensuite 
un jour sur deux le breuvage ainsi obtenu, et à appli- 
quer ses résidus comme cataplasmes sur les parties 
enflées et malades. 

Pour la première fois depuis bien des jours, Cartier 
a conscience de n'avoir pas gaspillé son ten^. Ecour- 
tant sa promenade, il reprend le chemin du fortm. ei 

n,g,t,7.cbyGOOglC 



182 BIOGRAPHIE DE JACQUES CARTIER 

y fait préparer, dès son retour, le remède que Doma' 
gaya a eu Tobligeance de lui enseigner. Deux malades 
seulement consentent à avaler, non sans réinignance. la 
décoction qui leur est conseillée. Ils reviennent si rapi- 
dement à la santé que leurs camarades, convaincus des 
vertus curatives de Vameàa, se décident. les uns après 
les autres, à les imiter, et n'ont qu'à se louer de leur 
décision. Le journal de bord du second voyage de 
Jacques Cartier ne fait, du reste, que reconnaître les 
résultats de cette cure merveilleuse, en disant que « si 
tous les médecins de Louvain et de Montpellier eussent 
été là. avec toutes les drogues d'Alexandrie, ils n'en 
eussent pas tant fait, en un an, que ledit arbre avait 
fait en six jours )>. 

Bienheureux miracle, et comme il se produit a ï>oint 
nommé I Les tourmentes de neige vont se raréfiant. Le 
froid perd de son intensité. La saison du dégel appro- 
che, qui est celle de la débâcle des glaces maîtrisant 
rivières et fleuves, Orignacs et caribous conunencent à 
transhumer vers le Nord. Le moment est venu de les 
traquer. C'est ce que Donnacona, Domagaya, Tai- 
gnoagny et la majeure partie des habitants de Stada- 
cone essaient d'expliquer à Cartier, le jour où ils 
viennent prendre congé de lui pour aller faire provision 
de viande fraîche aux dépens des troupeaux dont on 
leur a signalé le passage. 

Inutile, lui disent-ils de s'alarmer de leur absence. 
Tout au plus excédera-t-elle une quinzaine de jours. 
Stadacone ne les voit pourtant reparaître que deux 
mois plus tard, mais accompagnés de si nombreuse 
suite, que Cartier estime qu'il lui faut plus que jamais 
jouer séné. 

« Le vingt-et-unième jour d'avril, Domagaya vmt 
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à bord, accompagné de plusieurs gens, lesquels étaient 
beaux et puissants. Ils diient que le seigneur Donna- 
cona viendrait le lendemain, et qu'il af^>orterait force 
chair de cer£s et de venaison ». Le lendemain. Donna- 
cooa fit dire au capitaine malouin. par le truchement 
de Domagaya, qu'il l'attendait sur la rive droite de la 
rivière Saint-Charles. 

Pareille façon d'agir surprend d'autant plus Jacques 
Cartier, que c'est bien la première fois que Donnacona 
en use de la sorte avec lui. L'agouhanna s'entoure de 
trop de gens qui n'ont rien à faire à Stadacone. Il ne 
se rendra donc pas à l'invitation du seigneur de 
Canada. 

Néanmoins, chez Cartier, la circonspection n'exclut 
jamais la diplomatie. Il y a évidemment anguille sous 
roche. Où se tient cette roche? Ses compagnons ^ lui 
ont intérêt à le savoir. Aussi envoie-t-il Charles Guyot, 
l'un de ses domestiques, ainsi que Jean PouUet, l'un 
des gentilshtHnmes de son expédition, — qui sont tous 
deux « plus que nuls autres amis » des gens de Sta- 
dacone. — porter à Donnacona tout un lot de présent», 
et les regrets qu'il éprouve de ne pouvoir se rendn à 
son invitation. Ils devront, en outre, sonder Donnacona 
pour ess^er de savoir ce qu'il veut, et tâcher d'ap- 
prendre si rien d'insolite ne se prépare a Stadacone. 

Jean Poullet et Charles Guyot ne peuvent remplir 
qu'une partie de leur mission. Prétextant un brusque 
malaise, Donnacona refuse de les recevoir quand ils 
se présentent chez lui. Ils se rendent alors chez Tai- 
gnoagny et constatent que, chez Taignoagny, et par- 
tout, « les maisons sont si pleines de gens, que l'on a 
peine à s'y remuer ». 

Tous ces signes, d'autres encore, sentent le guet- 
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apens. Le moment est venu, pour Cartier, de peloter 
en attendant partie. Le printemps canadien sourit de 
son plus beau sourire. Ses effluves ont définitivement 
rétabli les derniers hommes atteints de sorbut. Le 
Saint-Laurent coule de nouveau à pleins bords. On 
peut donc songer à regagner la France. La Petite 
Hermine ne pourra malheureusement reprendre la mer. 
La débâcle des glaces l'a rendue inutilisable. 

On la désarme. Tout es qu'elle contenait d'utile est 
réparti sur la Grande Hermine et VEmerillon, qui se 
partagent aussi son équipage. Les Indiens feront ce que 
bon leur semblera de sa carcasse. 

Le continuel va-et-vient des Français, leur affaire- 
ment, leur animation, les achats qu'ils font, les vivres 
qu'ils emmagasinent dans les cales de leurs deux navi- 
res, tout annonce à Doimacona et à ses sujets que les 
chairs blanches sont sur le point de les quitter. Il n'est 
personne qui ne comprenne leur désir. Rien n'égale en 
beauté la terre des ancêtres. On voudrait pourtant 
qu'ils restassent longtemps encore à Stadacone. Sonmie 
toute, en dépit des discords passagers, on n'a pas eu 
trop à se plaindre d'eux. 

La nouvelle du prochain départ des Français se 
répand au loin avec la rapidité d'un incendie de prai- 
ries. Elle attire à Stadacone des flots d'Indiens. Leur 
affluence augmente l'inquiétude de Cartier, qui attri- 
bue à l'hostilité ce qui n'est peut-être que curiosité. 

Il ignore, en effet, qu'une vieille coutume justifie, 
dans une certaine mesure, ce foisonnement d'Indiens 
dont les tentes s'éploïent autour de Stadacone. Le prin- 
temps est la saison où les chair rouges du pays de 
Canada ont l'habitude de s'assembler en foule pour 
se livrer à de grandes et fructueuses chasses. 
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Peu imi>orte. Cartier redouble «Je prudence. La 
garde de nuit du fortin est renforcée. Chacun se tient 
prêt à vendre chèrement sa vie. Mais, grâce à Dieu, 
on n'en est pas encore là. Et pourquoi n'enlèverait-on 
pas Donnacona et les principaux notables de Stada- 
cone pour prévenir le coup de main qu'on machine 
contre la Grande Hermine et VEmerîllon? L'enlève- 
ment de l'agouhanna serait de bonne guerre. Que n'y 
a-t-il pensé plus tôti Donnacona ne lui a-t-il pas 
souventes fois certifié qu'il a été en terre de Saguenay, 
« oiî il y a infini or, rubis et autres richesses », et où 
vivent des <( hommes blancs, comme en France, et 
accoutrés de draps de laine? ». C'est décidé. Il faut 
qu'il s'empare,, coûte que coûte, de l'agouhanna de 
Stadacone. Nul, à Paris ni ailleurs, ne pourra récuser 
les dires du seigneur de Canada. Son témoignage con- 
&rmera celui de tous les compagnons de Cartier et de 
Cartier lui-même. 

Tout est prêt. On peut lever l'ancre quand on vou- 
dra. Un dernier devoir reste cependant à remplir. Il 
OMisiste à prendre possesuon du Canada au nom du 
roi, 

Cartier arrête la date de la cérémonie. Elle aura 
lieu le 3 mai 1536 et se déroulera à l'intérieur du for^ 
tin où ses hommes et lui ont vécu rinq longs mois. Tous 
les Indiens présents sont conviés à cette solennité. 

Au jour dit, Cartier fait planter, en présence des 
Hurons que son invitation a attirés, une belle croix de 
trente-cinq pieds de haut, ornée d'un écnsson fleur- 
delisé, où se lit l'inscription suivante, en lettres attiques : 

FrancUcas Primas Dei Cratia Francorum Rex 
Régnai 

14 
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La cérémonie achevée, sur un ordre bref de Cartier, 
les Français se saisissant de Donnacona, de Domagays, 
de Taignoagny et de deux autres notables, les embar' 
quent sur la Grande termine, pendant que les Indiens, 
se débandant, se heurtent dans leur précipitation, se 
bousculent, s'étalent à jambes rebindaines, s'égaillent 
dans toutes les directions et finissent par se rejoindre 
tous, ou presque, dans les bois qui touchent Stadacone. 

Leur affolement dure peu. L'agression dont cinq 
des leurs ont été les victimes les irrite au delà de toute 
expression. Ils veulent les récupérer et les réclament, 
la nuit venue, <( en huchant et hurlant comme loups ». 
Leurs cris, leurs pleun, leurs menaces, leurs plainte 
ne troublent pas un instant la conscience de Cartier. 
Chrétien jusqu'aux moelles, quand il compte sur la 
Vierge Marie pour arrêter les ravages du scorbut, il 
prend, le reste du temps, avec Dieu, des accommode- 
ments. On sent, à lire son journal de bord, qu'il n'est 
pas loin de considérer son acte de violence comme 
une action d'éclat ou comme une farce de bon aloi. 
Dans son esprit, la fin justifie les moyens. Il a obtenu 
ce qu'il désirait. Cela seul compte à ses yeux. 

Les journées du 4 et 3 mai se passent en pourparlers 
et en marchandages, jusqu'au moment où Donnacona 
calme spontanément les supplications de son peuple et 
les offres qui sont faites pour payer sa rançon, en pro- 
mettant aux Hurons qui se pressent sur les rives de la 
rivière Saint-Charles, de revenir dans douze lunes à 
Stadacone, avec Domagaya, Taignoagny et les deux 
notables qu'on leur a donnés pour compagnons. 

La descente du Saint-Laurent commence le 6 mai. 
Quittant la baie de Sainte-Croix, la Grande Hermine 
et VEmerillon mettent le cap sur l'île aux Coudres. 
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pour y attendre, dit M. Charles de La Roncîère, « que 
la violence du courant, provoquée par la fonte des 
neiges, fût amortie » ; pour laisser passer, afBnne de 
son côté M. Gaston Martin, la période des grandes 



Peu s'en faut que l'escale de l'île aux Coudres — 
Cartier y stationne jusqu'au 16 mai — ne soit désas- 
treuse au grand navigateur malouin. <( Des gens de 
Saguenay vinrent m barque pour saluer leur chef », 
écrit l'auteur de Jacques Cartier et la Décowerle de 
V Amérique du Nord », et le cas échéant, tenter de le 
délivrer. <c Domagaya, poursuit M. Gaston Martin, 
parait avoir sauvé la situation. Les sujets de Donnacona 
s'approchèrent néanmoins des vaisseaux et voulurent 
être rassurés par l'agouhanna lui-même. Ce n'est que 
lorsqu'il leur eût dit que dedans douze lunes il retour- 
nèrent et qu'il avait bon trmtement aoee le capitaine 
et compagnons, qu'ils se montrèrent rassurés. » 

Cartier, sans doute, ne l'est pas moins qu'eux. La 
partie qu'il a jouée perdant est gagnée. L'entente est, 
cette fois, définitive. Une distribution de cadeaux est 
faite aux gens de Saguenay pour la sceller. Ceux-ci, 
qui ne veulent pas être en reste avec Cartier. le raner- 
cient en lui faisant don d'un beau poignard de cuivre 
rouge, ainsi que de trois paquets de bièvres — c'est 
ainsi que la France du XVI* siècle aillait les castors 
— et de loups marins. 

Le 16 mai, nouvel appareillage. L'ancre est jetée, 
le soir même, près d'une île située à peu de distance 
de la rivière Saguenay. Les lièvres y abondent à tel 
point, qu'on donne à cette île le nom d'île aux Lièvres, 
et qu'on y reste quatre jours pleins au mouillage, afin 
de se livrer à la chasse de ces rongeurs. 
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Le 21 mai, la Grande Hermne et l'EmeriUon se 
déddent enfin à faire route sur Tembouchure du Saint- 
Laurent. Rangeant alors, à tribord, les hauteurs de 
Honguedo et la baie de Gaspé, ils atteignent l'île Brion 
le 26 mai et s'y ancrent jusqu'au 1" juin. A cette date, 
les deux vabseauz piquent au Sud-Est, et, poussés nuit 
et jour par « un vent bon à plaisir ». reconnaissent le 
groupe des îles de la Madeleine. « une mer enclose » 
paraissant n'avoir (( ni entrée ni ouverture ». de « gros- 
ses terres pleines d'arbres », deux caps, dont l'un reçoit 
le nom de cap de Lorraine, l'autre celui de cap de 
Saint-Paul, doublent l'île du cap Breton, franchissent 
le détroit de Canso, découvrent, le dinumche 4 juin 
1536, jour de la fête de la Pentecôte, les côtes Sud-Est 
de Terre-Neuve, les longent jusqu'aux îles Saint-Pierre 
et Miquelon. y rencontrent « plusieurs navires tant de 
France que de Bretagne », et passent quelque tenq» 
en leur compagnie, comme fatigués d'avoir fourni une 
longue course, mais, en fait, pour « faire eau et bois 
pour traverser la mer ». 

Cartier sait maintenant que Terre-Neuve est une île, 
et que deux passages, le premier, celui de la Baie des 
Châteaux, au Nord, le second, celui du détroit de 
Canso, au Sud, mènent, par le Saint-Laurent, à ce 
Canada oij trente de 'ses compagnons dorment leur der- 
nier sommeil. Cette révélation le fortifie dans l'idée 
qu'il caresse depuis Hochelaga. Sa bonne fortime l'a 
mené à un des (c bouts de l'Asie du côté de l'Occi- 
dent ». Il ne doit s'accorder trêve ni repos tant qu'il 
n'aura pas découvert la route conduisant à ce lointain 
pays de Cathay ayant pour ville capitale Cambaluc. 

C'est dans cet état d'esprit qu'il lève l'ancre, pour 
la dernière fois de ce voyage, le 19 juin 1336, et aban- 
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donne une de ses deux chaloupes au cap Raze, qui 
s'appelle présentement le cap Race. « Et avec bon 
temps, il navigua par la mer, tellement que, le sixième 
jour de juillet MDXXXVI, il arriva à Saînt-Malo 
par la grâce du CréateuT. Lequel prions, faisant fin 
à notre navigation, de nous donner sa grâce et paradis 
à la fin. Amen. )> 



Cartier, comme tout commerçant qui s'entend aux 
affaires, est un homme d'ordre. Son premier soin, dès 
son retour à Saint-'Malo, est d'établir, profits et pertes, 
le bilan des deux voyages qu'il a effectués coup sur 
coup. Et d'abord, il a pris possession, en boime et due 
forme, au nom de François I", par la grâce de Dieu 
roi de France, de la vaste contrée qui ne peut être, qui 
n'est que la partie la plus occidentale de l'Asie. Il a 
de surcroît établi que Terre-Neuve était une île. Qui 
plus est, il a découvert le Saint-Laurent, et remonté ce 
beau grand fleuve, sur cent cinquante lieues, jusqu'à 
Hochelaga. Enfîn. il a déjà mentalement choisi le futur 
emplacement de Québec à Stadacone, et celui qui 
verra naître quelques années plus tard Mont-Royal ou 
Montréal à Hochelaga. 

Tout cela n'est rien. La « province de Canada » 
ne peut croître et prospérer si elle n'attire des colons. 
Pourquoi ne s'en trouverait-il pas en France pour y aller 
IH'ovigner? Le pays est sain et accueillant. Sa terre paie 
ftvec largesse tout ce qu'on lui confie. Carpes, saumons. 
brochets, perches, anguilles, truites, le Saint-Laurent et 
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ses affluents regorgent des poissons les plus délicats et 
les plus savoureux. Orignacs, bisons, cariboux, reuards, 
lapins, lièvres, perdrix, faisans, canards, outardes, 
alouettes se pressent dans ses forêts riches de toutes sortes 
d'essences. Enfin, au dire de Donnacona et de ses com- 
pagnons, les entrailles de maintes de ces régions recèlent 
à foison de l'argent et de l'or. 

Vignes, prairies, forêts, rivières, climat, tout y est 
boa et beau. La seule ombre qui puisse ternir ce tableau 
est le scorbut. Mais Yameda le jugule facilement. En 
résumé, rien n'empêche de faire de la Nouvelle France 
une terre de peuplement. L'or qu'elle prodiguera tôt 
ou tard mérite, si on se décide à la mettre en valeur, 
qu'on lui consente auparavant quelques sacrifices. 
Quelle est l'opération commerciale qui n'en exige pas, 
à ses débuts? C'est ce qu'on peut à bon droit sous- 
entendre dans le rapport de mission que Cartier fait 
finalement tenir à son royal commanditaire. Il ne 
dépend plus que du roi de France de donner vie à ce 
qui est viable. 

Le capitame malouin ne pouvait malheureusement 
choisir plus mauvais moment pour essayer d'intéresser 
François I" à l'avenir du Canada. Le roi de France 
a bien d'autres soucis en tête. Pour la troisième fois 
de son règne, il est en guerre avec Charles-Quiiii. 

Sous prétexte que la mort du dernier des Sforza lui 
donne des droits sur le Milanais, il a confié, dans les 
premiers jours de 1536, le commandement d'une armée 
à Philippe de Chabot, seigneur de Brion, et amiral de 
France, et l'a chargé du soin de les faire valoir pat 
la force. 

Brion-Cbabot soumet rapidement la Savoie, franchit 
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les Alpes et fait sod entrée à Turin le 27 mars 1536. 
La riposte de Charles-Quint est prompte. Il chasse 
d'abord les années françaises du Piémont, passe le 
Var le 25 juillet — Cartier n'est de retour en France 
que depuis dix-huit jours seulement — et entre en 
Provence. 

Le dur maréchal de Montmorency ne trouve d'autre 
moyen de sauver cette riante contjée que de la trans- 
former en désert. Sur ses ordres impitoyables, de la 
Durance à la mer, des Alpes au Rhône, tout est 
détruit, dévasté, anéanti. L'eau des puits est corrompue 
par les blés qu'on y jette. C^ défonce les tonneaux de 
vin. Les arbres fruitiers sont coupés au ras du sol. 
Moulins, fours, maisons isolées, villages et villes sont 
incendiés et ruinés. Aix. Grasse, Digne, Draguignan, 
Antibes, Toulon, Brignoles sont saccagées de la sorte 
et rendues inhabitables. 

Ces tragiques mesures passent bientôt les résultats 
espérés. La famine et toutes sortes d'épidémies s'agrip- 
pent aux trousses des Impériaux. Vaincu, pour ainsi 
dire, sans combat, Charles-Quint rebrousse chemin, 
franchit le Var en sens contraire, le 25 septembre, et 
va mâcher en Espagne, à l'Escurial, assaisonné d'amers 
regrets, son courroux d'avoir perdu plus de 25.000 
hûnlmes pour ne conquérir que du vent. 

Une trêve de dix ans, signée à Nice le 1 8 juin 1 538, 
sur l'intervention du pape Paul III, met fin aux que- 
relles qui <Iivisent Charles-Quint et François I" depuis 
1521, et j'usqti'ici n'ont réussi qu'à épuiser le trésor du 
royaume de France. 

A ce moment. Cartier rentre en scène. On s'occupe 
à nouveau du Canada. On ne les avait, à parler franc, 
jamais oubliés l'un et l'autre. Mais nécessité fait l<à. 

n,g,t,7.cbyGOOglC 



192 BIOCILt.PHIE DE JACQUES CARTIEB 

On a paré au plus pressé, en premier. Le Canada et 
Cartier pouvaient attendre. 

Le navigateur malouin a donc attendu le bon plaisir 
du roi en faùant élever dans la religion chrétienne les 
Indiens qu'il a raiAenés de Stadacone. « Ce joui 
Notre-Dame, lit-on dans les registres paroissiaux de 
Saint-Malo, vingt-cinquième de mars, l'an 1 538, 
furent baptisés trois sauvages, hommes des parties du 
Canada, pris audit pays par honorable homme Jacques 
Cartier, capitaine pour le Roi. Notre Sire, pour décou- 
vrir lesdites terres. Le premier fut nommé Charles par 
vénéraUe et discret maître de Champ-Girault, doyen 
et chanoine dudit lieu, parrain principal, et petit par- 
rain Monsieur le lieutenant seigneur de la Verderye, 
et commère Katherine des Granches. Et le second fut 
nommé François, nom du roi. Notre Sire, par hono- 
rable homme Jacques Cartier, principal compère, et 
petit compère Maître Pierre Le Gobien, et commère 
Madame la lieutenante de la Verderye ». Le prénom 
du troisième Indien a disparu. Le nom de son second 
parrain et celui de sa marraine font aussi défaut On 
sait néanmoins qu'il eut pour premier parrain un certain 
Nouel. 

Le 22 septembre de la même année, cinquante écus 
d'or sont alloués à Cartier pour pourvoir à l'éducalkio 
et subvenir à l'entretien des Indiens qu'il héberge à 
Saint-Malo. Ce geste royal prouve qu'on s'est penché 
favorablement sur les requêtes dont a saisi Fran- 
çois I". Voilà qui est de bon augure. Cartier multi- 
plie alors démarches sur démarches. Ahl comme il 
voudrait qu'on lui donnât les moyens de parachever 
Tceuvre de sa vie. Un « Mémoire des hommes et pro- 
visbns nécessaires pour les vaisseaux que le Roi voulait 
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envoyer au Canada )> est rédigé sous son inspiration et 
communiqué à François I". Cartier s'y fait fort d'arri- 
ver, au Canada, à ses fins, avec — les détails qui sui- 
vent sont extraits du Jacques Cartier de M. Charles 
de La Roncière — <( deux cent soixante-seize personnes, 
appartenant à tous les corps de métier: cent vingt 
marins pour la garde des stationnaires laissés au Ca- 
nada et pour l'exploradon des rivières du pays, qua- 
rante arquebusiers, trente charpentiers et scieurs de 
long, dix maîtres maçons, trois ouvriers pour fours à 
chaux, autant de fabricants de tuiles, quatre forgerons 
versés dans la connaissance du minerai de fer, deux 
orfèvres lapidaires, une demi-douzaine de vignerons et 
autant de laboureurs, deux apothicaires capables de 
reconnaître « les commodités des herbes », un médecin, 
trois barbiers, tous avec serviteur, enfin une paire de 
maîtres, ayant chacun leur serviteur, dans les divers 
corps de métiers dont la vie sociale est faite : coutu- 
riers, bottiers, menuisiers, cordiers, charbonniers, ser- 
ruriers, maréchaux. Quatre canonmers, suppléés au 
besoin par des gens de guerre, et six hommes d'Eglise » 
devaient compléter l'effectif du corps expéditionnaire. 
Il était prévu aussi qu'on se munirait de vêtements, de 
literie, de vivres et de munitions pour deux ans. Il était 
prévu enfin qu'on emporterait au Canada du <( vin 
d'El^agne, de la toile commune et de la mercerie, des 
meules pour moulin à eau, à vent et à bras », des ani" 
maux et des volatiles à acclimater, ainsi que des 
(( semences et des grains ». 

Ce projet a été remis au roi non par l'amiral de 
Brion-Chabot, mais par le connétable Anne de Mont- 
morency, dont un proverbe disait alors qu'il fallait se 
garder de ses patenôtres. 
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Grâce à l'appui du chef suprême des années de 
terre du royaume, le 17 octobre 1540, des lettres 
patentes rendent comme il sied hommage au <( bon 
entendement, savoir et expérience » de Jacques Cartier, 
et le promouvant à la dignité de maître pilote, en même 
temps qu'à celle de capitaine général, qui lui dorme 
droit aux « honneurs, prérogatives, prééminences, fran- 
chises, libertés, gages et bienfaits )) attachés à ce titre, 
le chargent de conduire en terre de Canada, plus par- 
ticulièrement à Stadacone et à Hochelaga, des « co- 
lons de bonne volonté, de toutes qualités, arts et 
industrie ». Quarante-cinq mille livres sont mises d'autre 
part à sa dispositi<»i par le trésor royal, pour lui per- 
mettre de subvenir aux dépenses nécessitées par cette 
lioisième expédition. 

Cartier s'attelle incontinent au recrutement de 
(( grand nombre de pilotes, mariniers et ailtres maîtres 
dûment eiq^rimentés en fait de navigation ». La réus- 
site semble déjà vouloir lui sourire, quand certains 
armateurs, a tant de la ville de Saint-Malo que autres 
villes de Bretagne », s'avisent de se liguer contre leur 
compatriote et de mettre tout en œuvre pour lui nuire. 

Il apparaît bientôt évident que seul un grand sei- 
gneur bien en cour pourrait apaiser les difficultés 
qu'on ne cesse de susciter à Cartier et imposer la 
volonté du roi aux notables qui minent en tapinois une 
entreprise sur laquelle on fonde tant d'espoir. Or, 
Cartier n'est pas de sang noble. La preuve qu'il ne 
l'est pas, et qu'on ne l'a pas encore anobli, figure aux 
registres paroissiaux de Saint-Malo. Le découvreur du 
Canada a servi de parrain, le 25 mars 1536, à l'un 
des Indiens qu'il a ramenés de Stadacone. L'acte de 
baptême établi à cette occasion répond donc, à cette 
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époque, par la négative, à la question que M. Régis 
Roy s'est posée au Tome XIII des Mémoires et 
Comptes rendus de la Société Royale du Canada. 
Jacques Cartier, « honorable homme », n'est, en 1 540, 
aux yeux de sa ville natale, qu'un bourgeois notable 
panni de notables bourgeois. 

De là vient que ceux-ci, férus de jalousie, se refu- 
sent à prêter aide et assistance au capitaine général que 
le roi a nommé, mais qui n'est, tout bien considéré, 
que l'un des leurs. Les conséquences de tant de peti- 
tesse ne se font pas attendre. Le 15 janvier 1541 , le roi, 
« cassant et révoquant » les lettres de commission pré- 
cédemment données à Cartier, nomme à sa place 
Jean-François de La Rocque, seigneur de Roberval, 
« Lieutenant Général, Chef, Ducteur et capitaine de 
ladite entreprise, ensemble de tous les navires et vais- 
seaux de mer )). 

Que doit-on penser de ce Roberval qui vient de 
déposséder si dextrement Cartier de la juste récom- 
pense qui lui revenait pourtant de droit? 

Roberval est de lignée languedocienne. Officier 
dans les troupes de Robert de la Mark, duc de Bouil- 
lon, i] appartient à la religion réformée. On trouve 
son nom, en 1535, sur une liste de gentilshommes 
décrétés de prise de corps pour avoir versé dans le cal- 
vinisme. Des folies de cour ont, de plus, grandement 
ébréché sa fortune. Il n'est pas douteux que, dans son 
esprit, le Canada doit lui permettre de réparer celle-ci 
et de se soustraire aux persécutions religieuses qui corn- 
mencent à faire rage en France. 

La Domination du protestant Roberval porte un rude 
coup au très catholique Jacques Cartier. On ne pou- 
vait mieux- lui faire comprendre, en te mettant sous les 
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ordres de ce gentilhomme, qu'il n'était, lui, Cartiei, 
qu'un <( honorable homme ». et que, malgré tout ion 
mérite de bourgeois notable, il sentait encore trop U 
roture pour qu'on lui conËat le commandement d'une 
expédition de pareOle importance. 

Cartier n'en poursuit pas moins ses préparatifs de 
départ. Donnacona, l'agouhanna de Stadacone. ne 
sera pas du voyage de retour. Il est mort en chrétien 
peu de mois auparavant. N'en feront pas non plus 
partie deux des Indiens qu'il a enlevés autrefois en 
même temps que lui. Ils se sont manés à Saint-Malo 
et ne se soucient guère de quitter le foyer qu'ils ont 
fondé. C'est à tout cela que Cartier songe peu ou prou, 
tandis que les jours s'égrènent un à un, et que des 
espions aux gages de Charles-Quint se tiennent au 
courant de ses moindres faits et gestes. 

Le 27 janvier 1541, François I" répond à Charles- 
Quint qui fait pression sur lui pour qu'il renonce à ses 
entreprises d'expansion coloniale : <( Est-ce déclarer 
la guerre et contrevenir à mon amitié avec Sa Majesté 
que d'envoyer là-bas mes navires? Le soleil luit pour 
moi comme pour les autres. Je voudrais bien voir les 
clauses du testament d'Adam qui m'exclut du partage 
du monde. » 

Le 1 5 février, le 1 7 du même mois, le 9 mars enfin, 
Rc^rval est autorisé par lettres patentes à prélever sur 
les prisons de Rouen, Paris, Bordeaux. Toulouse. Car- 
cassonne. Castres. Béziers, Narbonne et Albi certains 
des forbans qui y sont incarcérés et à les répartir sur 
ses vaisseaux comme bon lui semble. 

On dirige de tous côtés sur Saint-Malo, dès que 
notification de ces lettres a été faite partout où besoin 
était, les pires gredins du royaume, qui comptait alors 
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force mauvais garçons, bandouliers et fouîmes de petite 
vertu. 

On relève sur l'un des procès-vei4>aux de prise en 
charge des susdits prisonniers le fait suivant. Le 19 mai, 
Mondine Boispie. jouvencelle de 16 ans, est enchaî' 
née, sur sa demiuide, aux côtés de son fiancé, François 
Gay, condamné aux galères, et fait route avec lui sur 
Saint-Malo. Au XVlll* siècle, des Grieuz suivra 
Manon. Au XVl*. c'est Manon qui suit des Grieux. 

On est déjà au 19' mai. A cette date, Cartier est 
prêt depuis fort longtemps. Le 15, il a fait son testa- 
ment II y a des mois et des mois qu'il s'est rendu en 
pèlerinage à Rocamadour pour y accomplir le vœu 
qu'il avait solennellement fait à SaÎQte-Crotx. Les cinq 
vaisseaux placés sous son commandement direct, la 
Grande Hermne, VEmerillon, le Ceorifes, le Smnt- 
Briac et un cinquième navire, n'attendent plus conmie 
lui que le signal du départ 

Roberval tarde cependant à le donner. On aurait 
dû partir dans le courant du mois d'avril. La première 
quinzaine vient et passe. Prisonniers sur prisonniers 
CfHitinuent d'arriver chaque jour h Saint-Malo. Un 
mandement royal met fin à la légitime in^atience de 
Cartier. Ordre est donné à Roberval de a mettre incon- 
tinent à. la voile ». Roberval ne trouve d'autre moyen 
de se tirer d'embarras qu'en faisant appareiller, le 
23 mal, les vaisseaux de Cartier pour le Canada. Il 
est entendu qu'il l'y rejoindra incessamment 

Cartier nourrit, cette fois, l'intention formelle de 
mettre en valeur les terres qu'il a découvertes et de 
faire ainsi oeuvre de colonisation. L'un de ses cinq vais- 
seaux transporte à cet effet des cochons et des chèvres. 
Il a constitué aussi, dans le même dessein, d'amples 
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provisions de grains et de graines. Le Canada est si 
bonne terre, qu'elle les lui rendra au centuple, sous 
forme de moissons et d'herbes potagères. 

La traversée hit longue et rude. Les navires de Car- 
tier, quatre cents tonneaux de jauge en tout, ne mouil- 
lent au havre de Sainte-Croix que le 23 août 1541. 
« Le remplaçant de Donnacona à Stadacone — la 
présente citation est puisée dans le Jacques Cartier de 
M. Charles de La RtHicière — ^prit sans déplaisir 
une mort qui supprimait tme éventuelle concurrence. 
Pour témoigner sa joie de notre retour, l'agouhanna 
prit sa couronne, un morceau de cuir tanné, ourlé de 
coquillages, qu'il plaça sur la tête de Jacques Cartier. 
II lui passa de même ses bracelets, en lui donnant l'ac- 
colade. Notre Malouin répondit par des présents, mais 
rendit à l'Indien sa couronne. 

<( A quatre lieues en amont du havre de Sainte- 
Croix, il trouva un meilleur site pour l'hivernage dés 
trois navires qu'il gardait. Large de cinquante pas, la 
rivière du cap Rouge avoisinait une forêt où ihon- 
daient les chênes, les érables, les bouleaux et les 
cèdres, et ces bienfaisantes ameda, dont on avait 
éprouvé précédemment les vertus. C'est là que Jacques 
Cartier fixa sa demeure. Un fort fut élevé au sommet 
du promontoire, un autre au bord de l'eau. Un chemin 
à double évolution les reliait. A l'ouest de la rivière, le 
terrain s'élevait en forme d'amphithéâtre et ajoutait à 
la beauté du site de Charles-Bourg-Royal. C'est ainsi 
que, du nom d'un prince de sang, fut baptisée la 
nouvelle petite capitale, qui reçut pour gouverneur le 
beau-frère de Jacques Cartier, Guyon des Granches, 
vicomte de Beauprest. Dans le voisinage poussaient 
des vignes; et un potager, qu'une vingtaine d'homnws 
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niirent rapidement en état, reçut les graines apportées 
de France, navets, laitues, choux, etc. » 

Le Georges et le Saînt-Briac, le premier sous le 
commandement de Macé Jalobert, beau-frère de Jac- 
ques Cartier, le second sous celui d'Etienne Noël, son 
neveu, reprennent tous deux le chemin de France dès 
le 2 septembre. Cartier préside cependant à la mise 
en train des travaux exigés par la construction du fort 
et des magasins qu'il a jugé utile de faire édifier à 
Charles-Bourg-Royal, au confluent du Saint-Laurent 
et de la rivière du cap Rouge. 

Ce lieu est un excellent al»i pour les vaisseaux qu'il 
a amenés jusque-là et pour ceux qui viendront irvec 
Roberval. Le cap Rouge domine de son promontoire 
la rivière qui porte son nom et le Saint-Laurent. Obs»- 
vatoire hors de pair, il constitue, en outre, une posi- 
tion défensive de premier ordre. Il n'est que sage de 
s'y retrancher solidement. Le précédent séjour que 
Cartier a fait au Canada lui a servi de leçon. Les 
chairs rouges ne valent pas mieux que les chairs blan- 
ches. Il le sait par expérience. Souvent Indien varie. 
Bien fol est qui s'y fie. 

La défense de Charles-Bourg-Jloyal assurée, Car- 
tier reprend ses explorations- antérieures et part le 
7 septembre 1541 pour Hochelaga, avec deux barques 
que montent Martin de Paîmpont, quelques gentils»- 
hommes d'esprit aventureux et quelques marins qu'il a 
choisis parmi ceux qui jouissent de sa particulière 
confiance. 

Il a découvert — ou plut^, pour son malheur.- il 
croit avoir découvert -— aux lieux où l'on édifie les 
fortifications de Charles-Bourg-Royal conformément 
à ses instructions. (( certaines feuilles d'un or fin atu^ 
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épaisses que l'oQgle )> et des « pierres comme diamant, 
les plus beaux, polis et aussi merveilleusement taillés qu'il 
soit possible à un homme de voir, luisant comme étin- 
celles de feu ». 

Cette découverte l'enthousiasme et l'enfièvre. Son 
bonheur présent ne connaîtrait plus de borne, s'il pou- 
vait se rendre à cette terre de Saguenay dont Donna- 
cona n'a cessé de lui dire, jusqu'à son dernier souffle, 
qu'elle était la terre rêvée de l'or, des pierrres précieu- 
ses et des épices. 

La terre en question est située à une lune de 
navigation, en direction du Sud-Ouest. On peut l'at- 
teindre soit en remontant la rivière Saguenay, soit en 
remontant le Saint-Laurent jusqu'au-dessus d'Hoche- 
laga, puis en faisant route ensuite au Nord-Ouest, par 
voie de terrre. 

Il ne peut toutefois dépasser que de peu Hoche- 
laga. L'hiver qui approche et de mauvaises nouvelles 
de source indigène interrompait ses recherches et le 
contraignent à rallier Charles-Bourg-Royal au plus 
vite. 

Il y rentre à temps pour rétablir une situation diffi- 
cile. Les agissements des Français qu'il a laissés sous 
le ordres de Beauprest ont transformé la réserve bien- 
veillante des Indiens en hostilité ouverte, et Charles- 
Bourg-Royal en place assiégée. Une levée en masse 
s'est produite. Toute la région de Stadacone grouille 
d'Indiens animés de sentiments sanguinaires. 

Cartier prend résolument les décisions qui s'imposent. 
Personne ne pourra quitter le fortin ou d'ailleurs l'hi- 
ver venu verrouille tout le monde. N'en sortiront, mais 
sous escorte armée jusqu'aux dents, que les corvées de 
bois et de ravitaillement. Guetteurs de jour et de nuit 
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devront se relever régulièrement. Pas une défaillance 
ne sera tolérée. Il y va du salut de tous. 

Ses précautions, sa vigilance, sa fermeté, son bon 
sens sont couronnés de succès. Les cinq mois de l'hiver 
canadien sont franchis sans tiop de peine. Quand le 
printemps reparaît, les milliers d'Indiens auxquels il a 
tenu tête et la maladie ne l'ont privé que de trente- 
cinq de ses deux cents compagnons. 

Qu'est devenu Roberval? Pourquoi Macé Jalobert 
et Etienne Noël ne sont-ils pas encore de retour? La 
vie de Cartier n'est plus qu'une longue attente. Il 
patiente ainsi jusqu'à la fin du mois de mai 1 542. Au 
début de juin, las d'attendre toujours en vain Rober- 
val, il descend une fois de plus le Saînt-Laurent, 
reprend la mer, gagne le havre de Saint- Jean, au sud 
de Terre-Neuve, trouve, en y arrivant dans les derniers 
jours de juin, Roberval qui y ravitaille ses trois vais- 
seaux, la Marie ou Lèc/ie/rat/e. la Valentine etVAnne 
depuis le 8 du même mois, lui fait part de ses décou- 
vertes, lui montre ses richesses supposées, et levant 
l'ancre nuitamment pour n'avoir pas à servir sous les 
ordres d'un chef fantasque et cruel, secondé par des 
gentilshommes pleins de morgue et des colons, hommes 
ou femmes, rebuts de tous les mauvais lieux de France, 
fait voile sur Saint-Malo et y arrive vers le 1 5 octobre. 

La passion de Jacques Cartier commence avec ce 
retour, M. Gaston Martin la résume en ces termes, 
avec autant de clarté que de précision. « Il ne paraît 
pas que personne lui ait tenu rigueur d'être revenu 
sans se mettre phis longtemps aux ordres de Roberval. 
Ni le roi. ni le vice-amiral pour la Bretagne, ni per- 
sonne ne semblent avoir demandé compte à Cartier 
de ce retour assez semblable à une défection. Ses 
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malheurs vinrent d'une autre cause. Quand le pilote 
maloub voulut exhiber sa cargaison, les joailliers du 
roi sourirent de pitié. L'or n'était que du minerai de 
cuivre, les prétendus diamants du cristal de roche et 
des micaschiles à facettes. La raillerie publique s'em- 
para de sa déconvenue. Au (fire de Tlievet, ce fut un 
temps un dicton populaire que <( faux comme un dia- 
mant du Canada! » 

« Jacques Cartier se trouvait ainsi brusquement dé- 
possédé de ce qu'il avait cru les bénéfices de son expé- 
dîtion et la récompense matérielle de ses eifforts. Le 
coup était dur, parce qu'il était à peu près ruiné. Les 
trente mille livres reçu» du roi pour la préparation 
de son troisième voyage avaient été dépensées et au 
delà. Elles formaient en effet la seule subvention tou- 
chée pour l'équipement du Georges, du Sfdnt-Briac d 
du galion d'accompagnement, la solde et la nourriture 
des équipages, leur entretien au Canftda, durant quinze 
mois. Le don de VEmerillon, fatigué par les deux cam- 
pagnes de 1535-36 et de 1541-42, et au surplus con- 
cédé en couverture des frais non soldés de la deuxième 
expédition, ne pouvait prétendre à lembouner Jacques 
Cartier de ses avances. La trésorerie royale était sourde 
à ses appels. Il n'avait rapporté que du clinquant d'un 
pays qui n'était pas celui où, selon ses indications, le 
roi pensait avoir établi son empire. Des mois passèrent, 
sans que nul officiel ne daignât s'occuper de lui faire 
rendre justice. Le roi l'avait oublié. Il ne se souvint 
de lui qu'au printemps de 1543. )> 

Il Va de soi qu'on n'a souvenance de Jacques Cartier 
que parce qu'on a besoin de ses bons offices. Voici de 
quoi il s'agit. Les gens que Roberval se proposait de 
transformer, au Canada, en colons modèles, n'étaient, 
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pour la plupart, que des repris de justice ou des filles 
perdues. Des gentilshommes n'ayant pour tout talent 
que leur suffisante insuffisance encadraient le tout. 

La lelation de Richard Hakluyt nous a conservé le 
nom de quelques-uns d'entre eux. A côté de Paul 
d'Auxilhon de Sauvelerre, principal lieutenant de 
Roberval, — s'appelle-t-il Sauvelerre, Saint-Nectaire 
ou Senneterre? — on trouve des Lespinay, des Guine- 
court, des Noirefontaine, des Dieu-Lamond. des 
Frotté, des Labrosse, des La Salle, des François de la 
Mire, des Royèze et des Robert de Longueval. Fras- 
que tous, comme Roberval, sont de la « Religitm ». 
C'est d'ailleurs ce qui explique pourquoi Carder, bon 
Breton et fervent catholique, n'a pas tenu à (rayer 
avec eux. 

Au demeurant, Roberval ne vaut pas mieux que ses 
subordonnés. (( Le capitaine Roberval. relate Guil- 
laume Thevet dans les pages biographiques qu'il a 
consacrées à ce singulier personnage, était fort cruel à 
l'endroit des siens, les contraignant à travailler en leur 
vacation; autrement étaient privés du boire et du 
manger. Il voulait que chacun vécût en paix suivant 
les ordonnances par lui faites, lesquelles il faisait gar- 
der fort soigneusement. Car si quelqu'im défaillait, 
promptement il le faisait punir. En un jour, il en fit 
pendre six, encore qu'ils fussent de ses favoris, entre 
autres un nommé Michel Gallon, Jehan de Nantes et 
autres; et quelques-uns qu'il ht exiler en une île, ayant 
fer aux jambes, pour avoir été trouvés en larcin qui 
n'excédait pas cinq sous tournois. D'autres furent fus^ 
ugés pour le même fait, tant hommes que femmes, et 
pour s'être battus et injuriés. » 

Un tel chef et de telles troupes ne pouvaiei^ pré- 
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tendre qu'au désastre. C'est ce qui s'était produit 
^rant reçu mission de ramener en France, avec 
Roberval, ce qui restait de son expédition avortée. 
Cartier reprit pour la quatrième et dernière fois le che- 
min du Canada. On ne sait trop si ce voyage eut lieu 
en 1543 ou en 1544. On croit toutefois pouvoir affir- 
mer qu'il ne dura, aller et retour, que sept ou huit mois. 
Par la faute de Roberval, la grande pensée de Cartier 
se terminait en faillite. 

L'existence du grand Malouin, qui n'est plus que 
courtier-interprète pour la langue portugaise, s'écoule 
désormais entre sa maison de la rue de Buhen, oji il 
réside l'hiver, et son manoir de Limoïlou, où il séjourne 
l'été, existence médiocre, que ternit l'ombre de quelques 
procès, où il obtient d'ailleurs gain de cause sur tous 
les points. 

Ses injustes malheurs lui assurent la déférente estime 
de ses compatriotes. On recherche sa société, son appui, 
ses conseils. Jamais on ne fait appel en vain à son 
obligeance de notaire apostolique. C'est un honneur que 
de l'avoir comme témoin à un baptême. Il aime tenir 
sur les fonts baptismaux les nouveau-nés. 

Il vieillit ainsi doucement, pieusement, sagement, se 
prodiguant en bonnes œuvres, entouré de l'affection 
de ses neveux, à qui il a cédé le monopole du trafic au 
Canada, et heureux de se laisser dorloter et choyer par 
ses vingt-neuf filleules ou filleuls, au nombre desquels 
il compte avec attendrissement Katherine du Brésil et 
l'un des Indiens qu'il a ramenés de Stadacone, en 
1536. alors qu'il marchait d'illusions en illunons, et 
croyait que l'aide de François I" ne lui manquerait 



Diais. 

Hélas I il ne sait maintenant que trop ce qu'en vaut 
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l'aune. Gratitude de roi. autant en emporte le vent! 
François I" n'a jamais daigné répondre aux suppliques 
qu'il lui a adressées, afin d'obtenir le remboursement 
des dépenses qu'il a faites pour couvrir les dépasse- 
ments de frais des expéditions qu'il a entreprises en 
exécution de ses ordres. 

Son silence a fini par le décourager. Mieux valait 
ne rien réclamer à ce roi qui avait laissé pendre Sem- 
blançay. en 1327, pour ne pas avoir à lui rendre les 
300.000 écus qu'il lui devait. Pas un instant il n'a 
songé à faire de nouvelles démarches à la mort de 
François I". A quoi bon? Jamais Henri II n'aurait 
consenti à payer les dettes de son père. 

Au surplus, Cartier n'est pas en droit de se plain- 
dre. La couronne, semble-t-il, a fini par le récompenser 
en l'anoblissant pour ses bons et loyaux services. On le 
qualifie, en tout cas, de sieur de Limotlou dans un acte 
du chapdre de Saint-Malo, en date du 15 septembre 
1549. II figure aussi, le 5 février 1550. dans un autre 
acte du même chapitre, en qualité de « noble homme ». 

Les jours succèdent aux jours, les mois aux mois, 
les années aux années. La peste éclate une (ois de plus 
à Saint-Malo en 1557. La municipalité prend aussitôt 
les mesures requises en pareil cas, et ordonne, le 
1 7 juillet, pour enrayer la mortalité qui tend à croître, 
de vider la cité des porcs qui courent ses rues et de 
nettoyer soigneusement celles-ci. On espère remédier 
ainsi « à la corruption de l'air, maladies de pestes et 
autres )>. 

Un soir, dans les derniers jours d'août, Cartier se 
sent las d'une fatigue étrange. La fièvre qui le dévore 
lui donne un pressentiment. Se dévêtant, il s'examine. 
Il ne s'est pas trompé. Le bubon qu'il vient de décou- 
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vrir, c'est le bubon de la peste. Ses heures sont désor- 
mais comptées. Il n'a plus qu'à attendre la mort. 

Elle le prit le 1" septembre 1557, à cinq heures du 
matin. 

Sa veuve, née Katherine des Granches, ne le rejoi- 
gnit dans la tombe qu'en 1575. 

Elle sut. jusqu'à sa lin, porter dignement le nom 
du découvreur du Canada. 
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